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PRÉFACE
DE L'ÉDITEUR.

E Poëme dramatique, intitulé les Gue-
LÀ bres, était originairement une Tragédie
chrétienne. Mais après les Tragédies de St. Ge-
neft, de Polyeuéte, de Théodore, de Gabi-

nie de tant d'autres, l’Auteur de tet ou-
vrage craignit que le Public ne fit enfin dé-
gouté, que même ce ne füt en quelque fa-
gom manquer de refpeë pour la Religion Chré-
tienne, de la mettre trop fouvent fur un
Théâtre profane. Ce n’efl que par le con-
fril de quelques Magiffrats éclaires, qu’il fuba
flisna les Parfis ox Guebres aux Chrétiens.
Pour peu qu’on y fa(je attention, on ver-
ra qu’en effet les Guebres n’adoraient qu’un
feul Dieu; qu’ils furent perfécutés comme
les Chrétiens depuis Dioclétien, qu’ils ont
dé dire a-peu-près pour leur défenfe tout ce
que les Chrétiens difaient alors.

L’Empereur ne fait à la fin de la pièce que
ce que fit Conftantin à fon avénement, lorf”

À 2 qu’il
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4 PREFACE.qu'il donna dans un Edit pleine liberté aux
Chrétiens d'exercer leur culte, jufques-la pref-
que toujours défendu ou à peine toléré.

L’Auteur en compofant cet ouvrage, n’eut
d'autre vie que d’infpirer la charité univerfel-
de, le refpeit pour les loix, l’obéiffance des
Jujets aux Souverains, l’équité l’indulgen-
ce des Souverains pour leurs fiujets.

Si les prêtres des faux Dieux abufent cruel-
lement de leur pouvoir dans cette piêce,
l'Empereur les réprime. Si l’abus du facer-
doce efl-condamné, la vereu de ceux qui font
dignes de leur miniflere reçoit tous les éloges
qu’elle mérite.

Si le Tribun d’une légion, fon frere qui
en efl le Lieutenant, s’emportent en mur-
mures, la clémence la juflice de Céfar en
font des fijets fideles attachés pour je-
mais à fa perfonne.

Enfin, la morale la plus pure la féll-
cité publique font l’objee le réfuleat de
cette piéce.  C’eft ainfi qu’en jugcrent des
hommes d'Etat élevés à des poftes confrdé-
rables, c’eft dans cette ve qu’elle fut ap-

prouvée à Paris.
Mais on confeilla à l’Auteur de ne la point

expofer au théâtre, de la réferver feulement
pour le petit nombre de gens de Lettres qui
lifent encore ces ouvrages. On atrendait
alors avec impatience plufeurs tragédies plus
thédtrales plus dignes des regards du Pu-

S
blic, foit de Mr, Du Belloy, oit de Mr. le

Mierre,

ff



PREFACE, 5N

Mierre, ou de quelques autres Auteurs cé-
lebres. L’Auteur de la Tolérance, n'ofa,
ni ne voulut entrer en concurrence avec des
talens qu'il fentait fupérieurs aux frens. Il
aima mieux avoir droit à leur indulgence, que
de lutter vainement contre eux; il fuppri-
ma même fon ouvrage,que nous préfentons au-
Jourd’hui aux gens de Lettres; car ceft leur
fuffrage qu’il faut principalement ambitionner
dans tous les genres. Ce font eux qui diri-
gent à la longue le jugement le goût du
Public. Nous n’entendons pas feulement
Par gens de Lettres les Auteurs mais les
amateurs éclairés qui ont fait une étude ap-
profondie de la Littérature, qui vitam exco-
luere per artess ce font eux que le grand
Virgile place dans les champs Elifées parmi
les ombres heureufes, parce que la culeure des
arts rend toujours les ames plus honnêtes
plus pures.

Enfin, nous avons cru que le fond des cho-
fes qui font traitées dans ce drame, pourrait
ranimer un peu le goût de la poëfre que l’es-
prit de difertation de paradoxe commence
a éteindre en France, malgré les heureux ef-
forts de plufieurs jeunes gens remplis de grands
talens qu'on n’a peut-être pas afjez encou-
ragés.

js
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6

ERÉGPEPE EEEe.

PERSONNAGESo
1IRADAN, Tribun militaire, Commandant dans

le château d’Apamée.

CESENE, fon frere fon Lieutenant.
ARZEMON, Parfis ou Guèbre, agriculteur,

retiré près de la ville d'Apamée,

ARZEMON, fon fils.
ARZAME, fa fille.
MEGATISE, Guèbre, foldat de la garnifons
Prêtres de Pluton.

L’Empereur fes Officiers.
Soldats,

A,

La Scene eff dans le château d'Apamée, fur:
P'Oronte en Syrie.

LES
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LES GUEBRES,
LA TOLÉRANCE,

TRAGÉDIE.

ACTE
SCENE LLIRADAN, CESENE;:

Cefene,
2

w efuislas de-fervir. Souffrirons nous, mon frere,E

Cet aviliffement du grade militaire
N'avez-vous avec moi dans quinze ans de hazards
Prodigué votre fang dans les camps des Céfars,
Que pour languir ici loin des regards du maître,
Commandant fubalterne lieutenant d’un prêtre?
Apamée à mes yeux ef un féjour d'horreur.
Pefpérais près de vous montrer quelque valeur,
Combattre fous vos loix, fuivre en tout votre

exemple;

A 4 Mais



8 LES GUEBRES,
Mais vous n’en recevez que des tyrans d'un tent-

ple,
Ces mortels inhumains, à Pluton confacrés,
Diétent par votre voix leurs décrets abhorrés.
Ma raifon s’en indigne, mon honaeur s’irrite
De vous voir en çes lieux leur premier fatellire.

fradan,
Ah! des mêmes chagrins mres fens font pénêtrés
Moins violent que vous, je les ai dévorés.
Mais que faire? qui fuis-je? un foldat de fortune,
Né citoyen Romain, mais de race commune,
Sans (outiens, fans patrons qui daignent m'ape

puyer,Sous ce joug odieux il m'a fallu plier.
Des prêtres de Pluton, dans les murs d'Apaméez
L'autorite fatale eft trop bien confirmée.
Plus l'abus eft antique, plus il eft facré
Par nos derniers Céfars on l’a vu réveré.
De l'Empire Perfan l’Oronte nous fépare
Gallien veut punir fa nation barbare,
Chez qui Valérien, viétime des revers,
Chargé d'ans d'affronts, expira dans fes fers.
Venger la mort d’un pere eft toujours légitime,
Le culte des Perfans a (es yeux eft un crime
Il redoute, OÙ du mois il feint de redouter
Que ce peuple inconftant, prompt à fe révolters
N’embraffe aveuglement cette Ie&e étrangere,
À nos loix, à nos Dieux, à notre Etat contraire
Il dit que la Syrie a porté dans fon fein
De vingt cultes nouveaux le dangereux effaim,
Que la paix de l'Empire en peut être troublées
Et des Céfars un jour la puiffance ébranlée.
C'elt ainfi qu’il excufe un excès de rigueur.

Cefene.
fe trompe un fujet gouverné par l'honneur

Dittin-

_—lll



TRAGEDIE, 9Diffingue en tous les tems l’Etat fa croyance.
Le trône avec l’autel n’eft point dans la balance:
Mon cœur eft à mes Dieux, mon bras à l’Empe-

reur.
Eh quoi! fi des Perfans vous embraffiez l'erreur,
Aux fermens d’un tribun feriez vous moins fidele?
Seriez-vous mains vaillant? auriez-vous moins

dezele?
Que Céfar à fon grè fe venge des Perfans
Mais pourquoi parmi nous punir des innocens
Et pourquoi vous charger de l’affreux miniftere
Que partage avec vous un fénar fanguinaire

Jradan.
On prétend qu’à ce peuple il faut un joug de fer,
Une loi.de terreur des juges d'enfer.
Je fais qu’au Capitole on a plus d’indulgence
Mais le cœur en ces lieux fe ferme à la clémence.
Dans te fénat fanglant les tribuns ont leur voix.
J'ai fouvent amolli la dureté des loix.
Mais ces juges altiers conteftent à ma place
Le droit de pardoriner, le droit de faire grace.

Cefene,
Ah! Jaiffons cette place ces hommes pervers.
Sachez que je vivrais dans le fond des déferts
Dutravail de mes mains chez un peuple fauvage,
Plutôt que de ramper dans ce dur efclavage.

fradan.
Cent fois, dans les chagrins dont je me fens pres-

fer,À ces honneurs honteux j'ai voulu renoncer
Et, foulant à mes pieds la crainte l’efpérance,
Vivre dans la retraite dans l'indépendance.
Mais j'y çraindrais encor les yeux des délateurs.
Rien n'échappe aux foupçons de nos accufateurs.
Hélas! vous favez trop qu’en nos courfes pre-

micres

A 5 On
re



10 LES GUEBRES,
On nous vit des Perfans habiter les frontieres.
Dans les remparts d’Emefle un lien dangereux,
Un hymen clandeftin nous enchaîna tous deux.
Ce nœud faint par lui-même, eft, par nos loix,

impie;
C’eft un crime d’Erat que la mort feule expie.
Et contre les Perfans, Céfar envenimé,
Nous punirait tous deux d’avoir jadis aimé.

Cefène.
Nous le mériterions. Pourquoi, malgré nos chai-

nes,‘Avons-nous combattu fous les aigles romaines
Tritte fort d’un foldat docile meurtrier,
Il détruit fa patrie fon propre foyer.
Sur un ordre émané d’un préfet du prétoire,
Il vend le fang humain! c’eft donc la de la gloire!
Nos homicides bras, gagès par l'Empereur,
Dans des lieux trop chéris ont porté leur fureur.
Qui fait fi dans Emeffe abandonnée aux flammes,
Nous n'avons pas frappé nos enfans nos fem-

mes
Nous étions commandés pour la défiruttion.
Le feu confuma tout. Je vis nôtre maifon,
Nos foyers enterrés dans la perte commune.
Je ne regrette point une faible fortune
Mais nos femmes hélas nos enfans au berceau,
Ma fille, votre fils fans vie fans tombeau!
Céfar nous rendra-t-il ces biens ineftimables
C'elt de l'avoir fervi que nous fommes coupables:
C’eft d’avoir obéi quand il fallut marcher,
Quand Céfar alluma cet horrible bucher
C’eft d'avoir affervi fous des loix fanguinaires
Notre indigne valeur nos mains mercenaires-

Fradan.
Je penfe comme vous, vous me connaiffezs

Mes

fl



TRAGE DIE. II
Mes remords par le tems ne font point effacés.
Mon métier de foldat pèfe à mon cœur trop ten-

æ dre:
Je pleurerai toujours fur ma famille en cendre
d'abhorrerai ces mains qui n’ont pu les fauver:
Je chérirai ces pleurs qui viennent m’abreuver.
Nous n’aurons, dans l'ennui qui tous deux nous

confume,
Que des nuits de douleur des jours d'amertu-

me.
Cefène.

Pourquoi donc voulez-vous, de nos malheureux
jours,

Dans ce fatal fervice empoifonner le cours
Rejettez un fardeau que ma gloire détette.
Demandez à Céfar'un emploi moins funette.
On dit qu’en nos remparts il revient aujourd'hui

lradan.
Y{ faut des proteÆteurs qui m’approchent de lui.
Percerai-je jamais cette foule empreffée,
D'un préfet du prétoire efclave intéreflée,
Ces flots de courtifans, ce monde'de flatteurs
‘Que la fortune attache aux pas des Empereurs,
Et qui laiffent languir la valeur ignorée
Loin des palais des grands honteufe retirée

Cefène.
N'importe, à fes genoux il faudra nous jetter
S'il eft digne du trône, il doit nous écouter.

SCENE ILIRADAN, CESENE, MEGATISE.
fradan,

erWoldat, que me veux-tu? Mega.



12 LES GUEBRES,
Megatife.

Des prêtres d’Apamée
Une horde nombreufe, inquietes allirmée,
Veut qu’on ouvre à l'inftant, prétend vous

parler.
fradan.Quelle victime encor leur faut-il immoler

Megatife.

Cefène.C'en eft trop, mon frere, je vous quitte;

Je ne contiendrais pas le courroux qui m’irrite.
Je n’ai point de féance au tribunal de fang
Où montent les tribuns par les droits de 1eur rang;
Si j'y dois affifter, ce n'eft qu’en votre abfence.
De votre miniftere exercez la puiflance,
Tempérez de vos loix les décrets rigoureux,
Et fi vous le pouvez, fauvez les malheureux.

SCENE IL
IRADAN, le grand Prêtre de Pluton fes

fuivans, MEGATISE Soldats.
Iradan,

M inisres de nos dieux, quel fujet vous attire}

Le grand Prêtre,
Leur fervice, leur loi, l'intérêt de l’Empire»
Les ordres de Céfar.

fradan.
Je les refpete tous;Jeleur dois obéir mais que m’annoncez-vous?

Le

Ah tyrans!



TRAGEDIE, 15
Le grand Prêtre.

Nous venons condamner une fille coupable,
Qui, des mages Perfans difciple abominable,
Au pied du mont Liban par un culre odieux
Invoquait le foleil blaphémait nos Dieux,
Envers eux criminelle, envers Céfar lui-même,
Elle ofe méprifer notre jufte anathême.
Vous devez avec nous pronoricer fon arrêt;
Le crime eft avéré, fon fupplice eft tout prêt.

Tradan.
Quoi! Is mort!

Le recond Prêtre.
Êlle eft jutte, notre loi l'exige»

fradan.
Mais ces févérités..

Le vrand Prêtre.
Élle mourra, vous dis-je.

On va dans ce fnomient la remettre en vos mains,
Rempliflez de Céfar les ordres fouverains.

Î radar
Une fille! un enfant.

Le fecond Prêtre,
Nile fexe, ni l’âge

Ne peut fléchir les Dieux que l’infidele outrage.

Iradare
Cette rigueur eft grande il faut l'entendre au

moins.
Le grand Prêtre.

Nous fommes à la fois juges témoins.
Un profane guerrier ne devrait point paraître
Dans notre tribunal à côté du grand prêtre,
L'honneur du facerdoce en eft trop irrité.
AffeGer avec nous l'ombre d’égalité,
Ceeft offenfer des Dieux la loi terrible fainte.

Elle
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14 LES GUEBRES,
Flle exige de vous le refpe& la crainte;
Nous feuls devons juger, pardonner ou punir,
Et Céfar vous dira comme il faut obéir.

fradan,
Nous fommes fes foldats: nous {ervons notre

maître.
1l peut tout.

Le grand Prêtre,
Oui, fur vous.

fradan.
Sur vous auffi peut-être

Les pontifes divins juftement refpe&tés,
Ont condamné l’orgueil plus les eruautés.
Jamais le fang humain ne coula dans leurs tem-

ples.
Ils font des vœux pour nous imitez leurs exem-

ples.
Tant qu’en ces lieux furtout je pqurrai comman-

f der,N'’efpèrez pas me nuire me dépofféder
Des droirs que Rome accorde aux tribuns militai-

res.Rien ne fe fait ici par des loix arbitraires
Montez au tribunal, fiègez avec moi.
Vous, foldats, conduifez, mais au nom de la lois
La malheureufe enfant dont je plains la détreffe-
Ne l’intimidez point refpectez fa jeuneffe,
Son fexe, fa difgrace dans notre rigueur
Gardons-nous bien furtout d'infulter au malheur-

(il monte au tribunal.)
Puifque Céfar le veut, pontifes, prenez place-

Le grand Prêtre.
Céfar viendra bientôt réprimer tant d’audace«

SCENE



TRAGEDIE. 15

SCENE IV.Les Perfonnages précédens, ARLAME.
(Tradan efi placé entre le premier le fecond pontift,}

Jradan.
4

ÆX pprochez-vous,ma fille, &:reprenez vos fens,

Le grand Prêtre.
Vous avez à nos yeux, par un impur encens
Honorant un faux Dieu qu’ontannoncé les mages,
Aux vrais Dieux des Romains refufé vos homma-

Bes;A nos préceptes faints vous avez réfifté:
Rien ne vous lavera de tant d’impiété.

Le fecond Prêtre.
Elle ne répond poirit fon maintien, fon filence
Sont aux Dieux çomme à nous une nouvelle of-

‘’fen(e.
fradan.

Prêtres, votre langage a trop de dureté,
Et ce n’eft pas ainfi que parle l'équité.
Si le juge elt févere, il n'eÂ point tyrannique.
Tout foldat que je fuis, je fais comme on s’expli-

que.Ma fille, eft-il bien vrai que vous ne fuivez pas
Le culte antique faint qui regne en nos climats

Arzame.
Oui, Seigneur, il eft vrai,

Le grand Prêtre.
C’en eft affez

Le fecond Prêtre.
Son crime

Eft



16 LES GUEBRES,
E4 dans {a propre bouche. Elle en fera vitime.

fradan.
Non. ce n’eft point affez: fi la loi punit
Les fujets Syriens qu’un mage pervertit,
On borne la rigueur à bannir des frontiéres
Les Perfans ennemis du enlte de nos peres.
Sans doute elle eft Perfanne: On peut de ce féjour
L'envoyer aux climats dont elle tient le jour.
Ofcz fans vous troubler dire où vous êtes née
Quelle et votre famille votre deftinée.

Arzame.
Je rends graces, Seigneur, à tant d'humanité
Mais je ne puis jamais trahir la vérité
Mon cœur, felon ma loi, la préfere-à-la vie:
Je ne puis voustromper, ces lieux font ma patrie,

Tradan.
O vertu trop fincere! fatale candeur!
Eh bien, prêtres des Dieux! faut-il que votre

tœufNe foit point amolli du malheur qui lapreffe,
De fa fimplicité, de fa tendre jeuneffe

Le grand Prêtre. A
Notre loi nous défend uhe fauffé pitié.
Au (oleil à nos yeux elle a factifie.Îl a fon erreur, il verra fon fupplicé.

Arzame.
Avant de tne juger, connaiffez la juftice.
Votre efprit contre nous eft en vain prévenu
Vous puniffez mon culte, il vous eft inconnu.

Sachez que ce foléil qui répand la lumieres
Ni vos Divinités de la nature entiere,
Que vous imagmez réfider dans les airs,
Dans les vents, dans les flots, fur la terre, aux

enfers,Ne font point les objets que mon culte envifage-

Ce



TRAGEDIE. 17
Ce n’eÂ point au foleil à qui je rends hommage
C’eft au Dieu qui le fit, au Dieu fon foul auteur,
Qui punit le méchant le perfécureur
Au Dieu dont la lumiere eit le premier ouvrage.
Sur le front du foleil il traca fon image,
H daigne de lui-même imprimer quelques traits
Dans le plus éclatant de fes faibles portraits.
Nousadorons en eux fa {plendeur éternelle.

Zoroaftre embrafé des flammes d’un faint zèle
Nous enfeigna ce Dieu que vous méconnaiflez,
Que par des Dieux fans nombre en vain vous

remplacez,
Et dont je crains pour rus la jufiice immortelle.
Des grands devoirs de l’homme il donna le modèle,
1l veut qu’on foit fourmis aux loix de fes parens,
Fidele envers fes rois, même envers fus tyrans
Quand onleur a prété ferment d'obéiffance
Que l'on tremble furtour d’opprimer l'innocence;
Qu'on garde la juftice qu’on foit indulgent,
Que le cœur la main s'ouvrent à l'indigent.
De la haine à ce cœur il défendit l’entrée,
Ti veut que parmi nous l’amitié foir (acrée.
Ce font là les devoirs qui nous font impofés.
Prêtres, voilà mon Dieu frappez, fi vous l’ofez.

lradan.
Vous ne l’oferez point: {a candeur fon âge,
Sa naïve éloquence furtout {on courage,
Adoucironten vous cette âpre auftérité
Qu’un faux zèle honora du nom de pièté.
Pour moi, je vous l'avoue, UN pouvoir invincible
M’a parlé par fa bouche m'a trouvé fenfible,
Je cède à cet empire, mon cœur combattu
En plaignant fes erreurs admire fa vertu.
À fes illufions, fi le ciel l’abandonne,
Le ciel peut fe venger; mais que l'homme par-

donne.

B Dût



18 LES GUEBRES,
Dür Céfar me punir d’avoir trop émouffé
Le fer facré des loix entre nos mains laiflé,
J'abfous cetre coupable.

Le grand Prêtre,
Et moi je la condamne,

Nous ne fouffrirons pas qu’un foldat, un profane,
Corrompant de nos loix l’inflexible équité
Protège ici l’erreur avec impunité.

Le fecond Prêtre.
I faut favoir furtout quel mortel l’a féduite,
Quel rebelle en fecret la tient fous fa conduite
De fon fang réprouvé quels font les vils auteurs.

AÂrzame,
Qui? moi! j'expoferais mon pere à vos fureurs
Moi, pour vous obéir, je ferais parricide
Plus votre ordre eft injufte,& moinsil m’intimide.
Dites-moi quelles loix, quels édits, quels tyrans
Ont jamais ordonné de trahir fes parens.
Fai parlé, j'ai tout dit, j'ai pu vous confondre.
Ne m’interrogez plus: je nai rien à répondre.

Le grand Prêtre.
On vous y forcera. Garde de nos prifons,
Tribun, c’eft en vos mains que nous la remettonsz
C’eit au nom de Céfar vous répondrez d’elle,
Je veux bien préfumer que vous ferez fidele
Aux loix de l'Empereur, à l'intérêt des cieux.

ss

SCENE V.IRADAN, ARZAME,
Hadan.

rt

l out au nom de Céfar, tout au nom des

Dieux! C'eft



TRAGEDIE. 19
C’eft en ces noms facrés qu’on fair des miférables!
‘O pouvoirs fouverains, on vous en rend coupa-

bles!..
Vous, jeune malheureufe, ayez un peu d’efpoir.
Vous me voyez chargé d’un funefte devoir:
Ma place eft rigoureufe, mon ame indulgente,
Des prêtres de Pluton la troupe intolérante,
Par un cruel arrêt vous condamne à perir
Un foldat vous abfout veut vous fecourir.
Mais que puis-je contre eux! le peuple les réveres
L'Empereur lesfoutient; leur ordre fanguinaire
À mes yeux, malgré moi, peur étre exécuté.

Arzame.
Mon cœur ef plus fenfible à votre humanité,
Qu'il n’elt glacé de crainte à l’afpe& du fupplice.

fradan.
Vous pourriez défarmer leur barbare injufice,
Abjurer votre culte, implorer l'Empereur
J'ofe vous en prier,

Arzame.
Je nelle puis, Seigneur.
fradan.

Vous me faites frémir, j'ai peine à comprendre
vetant d’obftination dans un âge fi tendre.
Pour des préjugés vains aux nôtres oppofés,
Vous prodiguez vos jours à peine commencés.

Arzame.
Rélas pour adorer le Dieu de mes ancêtres,
TI me faut donc mourir par la main de vos prêtres
me faut expirer par un fupplice affreux,
Pour n’avoir point appris l’art de penfer comme

eux!
Pardonnez cette plainte; elle eft trop excufable:
Je n’en faurai pas moins, d’un front inaltérable,
Supporter les tourmens qu’on va me préparer,

Ba Et



20 LES GUEBRES,
Et chérir votre main qui veut m’en délivrer.

Jradanr.
Ainfi vous furmontez vos mortelles allarmes,
Vous, fi jeune fi faible! je verfe des larmes;
Je pleure, d’un œil fec vous voyez le trépas:
Non, malheureufe enfant, vous ne périrez pas.
Je veux, malgré vous même, obtenir votre grace
De vos perfecuteurs je braverai l'audace.
Lai(fez-moi feulement parler à vos parens
Qui font-ils

AÂrzame.
Des mortels inconnus aux tyrans,

Sans dignité, fans nom. Deleurs maîns innocentes
Ils cultivaient en paix des campagnes riantes,
Fidèles à leur culte; ainfi qu’à l'Empereur.

Jradan.
Au bruit de yos dangers ils mourront de douleur,
Apprenez-moi leur nom.

Arzame,
Tai gardé le filence,

Quand de mes oppreffeurs la barbare infolence
Voulait que mes parens leur fuffent déceles.
Mon cœur fermé pour eux, s'ouvre quadd vous

parlez.
Mon pere eft Arzémon. Ma mere infortunée,
Quand j'étais au berceau, finit fa dettinee
A peine l’ai-je vue tout ce qu'on m'a dit,
C'eit qu’un chagrin mortel accablair {on efprit:
Le ciel permet encor que le mien s’en fouvienne.
Elle mouillait de pleurs fa couche la micnue.
Je nâquis pour la peine pour l'affi&tion.
Mon pere m’éleva dans fa religion,Ye n’en connus point d'autre; elle eft fimple, elle

cit pure;
C'ef un préfent divin des mains de la nature.
Je mçurs vour elle,

Tr
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Iradan.

O ciel! à Dieux qui l’écoutez,
Sur cette ame fi belle étendez vos bontés!.
Mais parlez, votre perceft-il dans Apamee

AÂrtame,
Non, Seigneur, de Céfur il a fuivi l’arméè:,
Îl apporte en fon camp les fruits de fes jardins
Qu'’avec lui quelquefois j'arrofai de mes mains.
Nos mœurs, vous le voyez, font fimples rutti-

ques.
Iradan.

Reftes de l’âge d'or des vertus antiques,
Que n’ai-jeainfi vécu! que tout ce que j'entends
Porte au fond de mon cœur des traits intéreffans
Vivez, à noble objet çe cœur vous en conjure.
Pen attelte cet are fa lumiere pure,
Lui par qui je vous vois que vous révèrez
S'il eft facré pour vous, vos jours font plus facrés;
Et je perdrai ma plaçe avant qu’en {a furie
La main du fanatifme attente à votre vie...
Vous la fuivrez, foldats, mais c’eft pour obferver
Si ces prêtres cruels oferaient l’enlever.
Contre leurs attentats vous prendrez fa défenfe.
Il e& beau de mourir pour fauver l'innocence
Allez.

Arzame.
Ah! c’en eft trop: mes jours infortunés

Méritent-ils, Seigneur, les foins que, vous prenez?
Modérez ces bontés d’un fauveur d’un pere.

sé

B3 SCENE
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SCENE VIIRADAN feul.
L m’emporte trop loin. Ma pitié, ma colere

Me rendront trop coupable aux yeux du Souve-
rain

Je crains mes foldats même, ce terrible frein.
Ce frein que l'impofture a fu mettre au courage,
Cet antique refpe& prodigné d'âge en âge
A nos perfécuteurs, aux tyrans des efprits.
Je verrai ces guerriers d'epouvante furpris
Ils fe cr6iront fouillés du plus énorme crime,
S'ils ofent refufer le fang de la vi@time.
O fuperftlition que tu me fais trembler
Minittres de Pluton, qui voulez l'immoler,
Puiffances des enfers, comme eux inflexibles,
Non, ce n'elt pas pour moi que vous ferez ter-

ribles.
Un fentiment plus fort que votreaffreux pouvoir
Entreprend fa défenfe m'en fait un devoir
Il étonne mon ame, il l'excite, il la preffe.
Mon indignation redouble ma tendreffe.
Vous adorez les Dieux de l’inhumanité,
Et je fers contre vous le Dieu de la bonté.

Fin du premier Ale,

ACTE
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VS ME PS

ACTE 1
SCENE IIRADAN, CESENE.

Cefene.

C e que vous m’apprenez de fa fimple innocence,

De fa grandeur modefte de fa patience,
Me fait de refpe(t redouble l'horreur
Que fent un cœur bien né pour le perfécuteur.
Quelle injuftice, ô ciel quelles loix finittres?
Faut-il donc à nos Dieux des bourreaux pour mi-

niftres
Numa qui leur donna des préceptes fi faints,
Les avait-il créés pour frapper les humains
Alors ils confolaient la nature afiligée.
Que les tems font divers! que la terre ef chan-

gée!..Ah! mon frere, achevez tout ce récit affreux,
Qui fait pâlir mon front dreffer mes cheveux,

fradan.
Pour la feconde fois ils ont paru, mon frere
Au nom de l'Empereur des Dieux qu’on rë-

vere,
Ils les ont fait parler avec tant de hauteur,
lls ont tant déployé l’ordre exterminateur
Du prétoire émané contre les réfrattaires
Tantattetté le ciel leurs loix fanguinaires,
Que mes foldats tremblans vaincus par ces loix,
Ont baiffé leurs regards au feul fon de leur voix.

B4 Je
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Je l'avais bien prévu. Ces prêtres du Tartare
Avancent fiérement, d'une main barbare
Hs faififfent (oudain la fille d’Arzemon,
Cette enfant fi fublime (Agame, c’eft fon nom.)
Us la traînäient déja: quelques foidats en larmes
Les priaienta genoux nul ne prenaît les armes.
Je m'élance fur eux, je l’artache à leurs mains

Len)

Tremblez, hommes de fang, arrêtez, inhumains,
aremblez, elle et Romaine, en ces lieux elle eit

née,
Je la prends pour époufe. O Dieux de l'himénée!
Dieux de ces facrés nœuds, Dieux clemens que

je fers,
Je triomphe avec vous des monttres des enfers.
Armez protegez la maia que je lui donne.
Ma cohorte à ces mots fe leve m’environne,
Leur courage renaît, Les tyrans confondus
Me remettent leur proie reftent éperdus.
Vous favez, ai-je dit, que nos Inix fouveraines
Des faints nœuds de l'himen ont confacré les

chaînes.
Que nul n’ofe porter fa téméraire main
Sur l’augutte moitié d’un citoyen Romain;
Je le fuis refpe(tez ce nom cher à la terre.
Ma voix les a frappés comme un coup de ton-

nerre.Mais bientôt revenus de leur ftupidité,
Reprenant leur audace leur atrocité,
Leur bouche ofe crier à la fraude, au parjure.
Cet himen, difent-ils, n’eft qu’un jeu d'impotture,
Une offenfe à Céfar, une infulte aux autels
Je n’en ai point tiffu les liens folemnels,
Ce n’eft qu’un artifice indigne puniffable.
Je vais donc le former cet himen refpetable.
Vous l’approuvez, mon frere, je n'en doute

pas: IL.

_—ilé
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Il fauve l’innoeence, il arrache au trépas
Un objet cher aux Dieux auffi-bien qu’a moi-mé-

me,
Qu'ils protégent par moi, qu'ils ordonnent que

j'aime;
Et qui par fa vertu, plus <;»e par fa beauté,
Eft l’image à mes yeux de la Diviniré.

Cefène.
Qui? moi! fi je l’approuve! ah mon ami, mon

frere,
Je fens que cet himen ett jufte néceffaire.
Après l'avoir promis, fi, rétrattant vos vœux,
Vous n’accompliffiez pas vos deffeins généreux,
Je vous croirais parjure, vous feriez complice
Des fureurs des tyransarmés pour fon fupplice.
Arzame, dites-vous, a dans ie plus bas rang
Obfcurément puifé la fource de fon fang.
Avons-nous des ayeux dont les fronts en rougis-

fentSes graces, fa vertu, fon péril l’annobliffent.
Dégagez vos fermens, preffez ce nœud facrs
Le fls d’un Scipion s'en croirait honoré.
Ce n'’eft poinr là fans doute un himen ordinaire,
Enfant de l'intérêt ou d’un amour vulgaire
La magnanimité forme ces facrès nœuds
Ils confolent la terre, ils font bénis des cieux
Le fanatifme en tremble. Arrachez à fa rage
I«objet, le digne objet de votre jutte hommage.

fradan.
Eh bien, préparez tout pour ce nœud folemnel,
Les témoins, le fettin, les préfens l’autel.
Je veux qu’il s'accompliffe aux yeux des tyrans

même,Dont la voix infernale infulte à ce que j'aime.

des fuivans.)

Bs Qu’on



26 LES GUEBRES,
Qu'on la faffe venir... Mon frere, demeurez,
Digne premier témoin de mes fermens facrés,

La voici.
Cefene.

Son afpe& dèja vous juftifie.

SCENE ILIRADAN, CÈSENE, ARZAME.
fradan.

A
F4rzame, c'eft à vous que mon cœur facrifie,
Ce cœur qui ne s’ouvrait qu’à la compaffon,
Repouffair loin de vous la periécution.
Contre vos ennemis l'équité fe fouleve:
Elle a tout commencé l'amour parle l’acheve.
Je fuis prêt de former en préfence des Dieux,
En préfence du vôtre, un nœud fi précieux,
Un nœud qui fait ma gloire qui vous eft utile,
Qui contre vos tyrans vous ouvre un promt

azile;Qui vous peut en fecret dohner la liberté
D'exercer votre culte avec fécurité.
I! n’en faut point douter, l’éternelle puiflance,
Qui voit tout, qui fait tout, a fait cette alliance.
Elle vous a porté aux écueils de la mort
Dans un orage affreux qui vous ramene au port.
Sa main qu’elle étendait pour fauver votre vies
Tiffut en même-tems ce faint nœud qui nous lie.
Je vous préfente un frere. Il va tout préparer
Pour cet heureux himen dont je dois m'honorer.

Arzame.
À votre frere, à vous, pour tant de bienfaifance

Hé-
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Hélas! j'offre mon trouble ma reconnaiffance.
Puiffe l’aftre du jour épancher fur tous deux
Ses rayons les plus purs les plus lumineux.
Goûtez en vous aimant un fort toujours profpere.
Mais ô mon bienfai£teur! ô mon maître! ô mon

pere!
Vous qui faites fur moi tomber ce noble choix,
Daignez prêter l'oreille en fecret à ma voix.

Ceferme.
Je me retire, Arzame, mes mains emprellées
Vont préparer pour vous les fêtes annoncées.
"Fendre ami de mon frere, heureux de fon bon-

heurs
Je partage le vôtre, vois en vous ma fœur.

Arzame,
Que vais-je devenir

pi L—
SCENE IIRADAN, ARZAME.

fradan,

La 84elle modefte Arzame,
Werfez enliberté vos fecrets dans mon ame,
Ts font à moi, parlez, tout eft commun pour nous.

Arzame.
Mon pere! en frémiffant je tombe à vos genoux.

fradan.
Ne'craignez rien, parlez à l’époux qui vous aime.

Arzame.
T'attette ce foleil, image de Dieu même,
Que je voudrais pour vous répandre tout le fang

Dont
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Dont ces prêtres de mort vont épuifer mon flanc.

Tradan.
Ah! que me dites-vous, quelle défiance!
Tout le mien coulera plutôt qu’on vous offente
Ces tyrans confondus fauront vous refpe&er.

Arzame.
Jufte Dieu! que mon cœur ne peut-il mériter
Une bonté fi noble, une ardeur fi touchante!

fradan.
Je m'honore moi-même, ma gloire eft contente
Des refpeéts qu’on doit rendre à ma digne moitié.

AÂrzame.
C'’en ef trop bornez-vous, Seigneur, à la pitié.
Mais daignez m’affurer qu’un fecret,qui vous tou-

che,
Ne fortira jamais de votre augufte bouche.

fradan.
Fe vous le jure.

Arzame,
Ehbien...

fradan.
Vous femblez héfiter,

Et vos regards fur moi tremblent de s'arrêter.
Vous pleurez,& j'entends votre cœur qui foupire.

AÂrzame,
Ecoutez, s'il fe peut, ce que je vais vous dire.
Vous ne connaiflez pas la loi que nous fuivons
Elle peut être horrible aux autres nations
La créance, les mœurs, le devoir, tout differe;
Ce qu'ici l’on profcrit, ailleurs on le révere. N

La nature a chez nous des droits purs divins,
Qui font un facrilege aux regards des Romains.
Notre religion à la vôtre contraire
Ordonne que la fœur s'uniffe avec le frere,
Et veut que ces liens, par un double retour,

Re-
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Rejoignent parmi nous la nature à l’amour.
La fource de leur fang, pour eux toujours facrée,
Fn te réuniffant n'eûi jamais alrérée.
Telle eft ma loi.

fradan.
Barbare! Ah! que m’avez-vous dit!

Arzaimne.
Je l'avais hien prévu! votre cœur en frémit,

fradan.
Vous avez donc un frere

Arzame.
Oui, Seigneur, je l'aime;

Mon pere à fon retour dûr nous unir lui-même.
Mais ma mort préviendra ces nœuds infortunés
De nos Guebres chéris chez vous condamnés.
Je ne fuis plus pour vous qu’une vile étrangere,
Indigne des bienfaits jettés fur ma mifere,
Et d'autant plus coupable à vos yeux allarmés,
Que je vous dois la vie,& qu’enfin vous m’aimez.
Seigneur, je vous l'ai dit, J'adore en vous mon

pereMais plus je vous chéris,& moins j'ai dû metaire.
Rendez ce rrifte cœur, qui n’a pu vous tromper,
Aux homicides bras levés pour lc frapper.

fradan.
Je demeure immobile, mon ame éperdue
Ne croit nas en effer vous avoir entendue.
De cet affreux fecret je fuis trop offenté
Mon cœur le gardera. mais ce cœur eft percé,
Allez, je cacherai mon outrage à mon frere.
Je dois me fouvenir combien vous m’étiez chere.
Dans l’indignation dont je fuis pénétré,
Malgré tout mon courroux, mon honneur vous

fait gré
De m'avoir dévoilé cet effrayant myftere.

Vo-
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Votre efprit ef trompé, mais votre ame eft fins

Cere.
Je fuis épouvanté, confus, humilié
Mais je vous vois toujours d’un regard de pitié,
Je ne vous aime plus, mais je vous fers encore.

Arzame,
11 faut bien, je le vois, que votre cœur m’abhorre.
Tout ce que je demande à ce jutte courroux,
Puifque je dois mourir, c’eit de mourir par vous
Non des horribles mains des tyrans d’Apamée.
Le pere, le héros par qui je fus aimée,
En me privant du jour, de ce jour que je hais,
En déchirant ce cœur tour plein de fes bienfaits,
Rendra ma mort plus douce; ma bouche expi-

rante
Bénira jufqu'au bout cette main bienfaifante.

fradan,
Allez, n’efpérez pas, dans votre aveuglement,
Arracher de mon ame un tel confentement,
Par le pouvoir fecret d’un charme inconcevable,
Mon cœur s'attache à vous toute ingrate cou-

“pableVos nœuds me font horreur; dans mon dés-
efpoir

Je ne puis vous haïr, vous quitter, ni vous voir.

Arzame.
Et moi, Seigneur, moi, plus que vous confon-

due,
Je ne puis m’arracher d’une fi chere vûe
Et je crois voir en vous un pere courroucé,
Qui me confole encor quand il et offenfé.

cu,
SCENE
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SCENE IV.IRADAN, ARZAME, CESENE,
Cefène.

Mon frere, tout ef prêt, les autels vous des

mandent,
Les prêtreifes d’himen, les flambeaux vous atten-

dent.
Le peu de vos amis qui nous refte en ces murs
Doit vous accompagner à ces autels obfcurs,
Groifierement parès, plus ornés par elle,
Que ne l'eft des Céfars la pompe folemnelle.

fradan,
Renvoyez ces amis, éteignez ces flambeaux.

Cefene,
Comment! quel changement, quels défattres nou-

-veaux!
Sur votre front glacé l'horreur eft répandue
Ses yeux baignés de pleurs femblent craindre ma

vûe!
fradan.

Plus d'autel, plus d’himen.
Arzame,
J'en fuis indigne.
Cefene,

Ocielt
Dans quel contentement je parais cet autel!
Combien je chériffais cet heureux miniîtere!
Quel plaifir j'éprouvais dans le doux nom de frere?

Arzame,
Ah! ne prononcez pas un nom trop odieux.

Cerene.
k

Que dites-vous Iradan.
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Jradan,

Il faut m’arracher de ces lieux;
Renonçons pour jamais à ce pofte funete,
À ce rang avili qu’avec vous je détefte,
À tons ces vains honneurs d’un foldat détrompé
Trop balle ambition dont j'étais occupé.
Fuyons dans la retraite où vous vouliez vous

rendre.
De nos enfans,mon frere, ullons pleurer la cendre:
Nos femmes, nos -enfans nous ont été ravis:
Vous pleurez votre fille, je pleure mon fils.
Tout elt fini pour nous: fans efpoir fur la terre,
Que pouvons-nous prétendre à la cour,à la guerre
Quittons tout fuyons. Mon efprit aveuglé
Cherchait de nouveaux nœuds qui m’auraient

confolé
Îls font rompus le ciel en a coupé la trame.
Fuyons, dis je,a jamais, du monde d’Arzame.

Cefene.
Vous me glacez d’effroi: quel trouble quels

deffeins
Yous laifferiez Arzame à fes vils affaffins,
À tes bourreaux qui? vous!

fradan.
Arrêtez: peut-on croire

D'un foldat, de fon frere, une ation fi noire!
Ce que j'ai commencé, je le veux achever
Je ne la verrai plus mais je dois la fauver.
Mes fermens, ma pitié, mon honneur, tout m’en-

gage.Et je n’ai pas de vous mérité cet outrage,

Vous m’infulcez.
Arzame.
O ciel! à freres généreux

Dans quel faififfement vous me jettez tous deux!

Hélas!
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Laiffez-moi terminer ma deftinée affreufe.
Vous en voulez trop faire, trop fecrifier,
Vos bontés vont trop loin, mon fang doit les

payer.

SCENE V.Les Perfonnages précédens, les PRETRES
de Pluton, Soldats.

Le grand Prêtre.
2

Eace ainfi qu’on infulte à nos loix vengereffes,

Qu’on trahit Hautement la foi de fes promeffes,
Qu'on ofe fe jouer avec impunité
Du pouvoir fouverain par vous-même attefté
Voilà donc cet himen ce nœud fi propice
Qui devait de Céfar enchainer la juftice,
Ce citoyen Romain qui penfait nous tromper!
La vi@time à nos mains ne doit plus échaper.
Déja Céfar inftruit, connaît votre impotture.
Nous venons en fon nom réparer fon injure.
Soldats qu’il a trompés, qu’on enleve foudain
Le criminel objet qu’il protégeait en vain.
Saififfez-la.

Arzame,
Mon pere!

Iradan aux foldats.
Ingrats!

Cefene.
Troupe infolente!

Arrêtez devant moi qu’un de vous fe préfente;

Qu'il

ES
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Qu'il l'ofe, au moment même il mourra de mes

mains.
Le grand Prêtre.

Ne le redoutez pas.
Jradan,

Tremblez, vils affathns
Vous n’êtes plus foldats quand vous fervez ces

prêtres.
Le grand Prêtre,

Les Dieux, Céfar nous, foldats, voilà vos mai-

tres.
Cefène.

Fuyez, vous dis-je.
fradan,
Et vous, objet infortuné,

Rentrez dans cet azile à vos malheurs donné.
Cefène,

Ne craignez rien.
Arzame en fe retirant.

Je meurs.
Le grand Prêtre.

Frémiffez infideles,
Célar vient, il fait tout, il punir les rebelles.
D'une feCte profcrite indignes partifans,
Dee complots rénébreux coupables artifans,
Qui deviez devant moi, le front dans la pouffieres
Abaifler en tremblant votre infolence altiere,
Qui parlez de pitié, de juttice de loix,
Quand le courroux des Dieux parle ici par ma

voix
Qui méprifez mon rang, qui bravez ma puiffance;
Vous appellez la foudre c'elt moi qui la lance.

SCENE
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SCENE VIIRADAN, CESENE,
Cefene,

Ma frere, je le vois, ce pas eft dangereux.

fradan.
Ne nous flattons jamais de l’emporter fur eux,

Cefene.
Mais fauvons l'innocence.

fradan.
Ecoutez: Apamée

Touche aux Etats Perfans: la ville eft défarmées
Les foldats de ce fort ne font point contre moi
Et déja quelques-uns m'ont engagé leur foi,
Courez à nos tyrans flattez ieur violence
Dites que votre frere, écoutant la prudence,
Mieux confeillé, plus juite, à fon devoir rendu,
Abandonne un objét qu’il à trop défendu.
Dites que par leurs mains je confens qu’elle

meure,Que je livre fa tête avant qu’il foit une heure.
Lenarompons la cruauté qu’on ne peut défarmer.
Enfin, promettez tout: je vais tout confirmer.
Dès qu’elle aura paîfé ces fatales frontieres,
Je mets entre elle moi d’érernelles barrieres.
À vos confeils rendu, je brife tous mes fers.
Loin d’un fervice ingrat, caché dans des deferts,
Des humains avec vous je fuirai l’injuftice,

Cefène.
Allons, je promettrai ce cruel facrifice
Je vais étendre un voile aux yeux de nos tyrans.
Que ne puis-je plutôt enfoncer dans leurs flancs

C a Ce
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Ce glaive, cette main que l’Empereur emploie
A ler\ir ces bourreaux avides de leur proie!
Oui, je vais leur parler.

SCENE VILIRADAN,le jeune ARZE MO N parcourant
de fond de la Scene d’un air inquiet égaré.

Le jeune Arzemon.
O mort! à Dieu vengeur!

Ils me l’ont enlevee ils m'arrachentle cœur
Ou la trouver où fuir? quelles mains l’ont con-

duite
fradan.

Cet inconnu m’allarme eft-il un fatellite
Que ces juges fanglans fe preffent d’envoyer
Pour obferver ces lieux pour nous épier

Le jeune Arzemon.
Ah! la connaiffez-vous

lradan.
Ce malheureux s’égare.

Parle que cherches. tu?
Le jeune Arzemon,

La vertu la plus rare...
La vengeance, le fang, les raviffeurs cruels,
Les tyrans revères des malheureux mortels.
Arzame! cher Arzame!... Ah! donnez-moi des

armes,
Que je meure vengé.

fradan,
Son défefpoir, fes larmes,

Ses regards attendris, tout furieux qu’ils font,

Les
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Les traits que la nature imprima fur fon front;
Tout me dit, c’eft fon frere.

Le jeune Arzemon.
Oui, je le fuis.

lradan.
Arrête,

Garde un profond filence, il y va de ta tête.
Le jeune Aizemon.

Je te l'apporte, frappe.
fradan.
Enfans infortunés!

Dans quels lieux les Dettins les ont-ils amenés!

Toi, le frere d’Arzame!
Le jeune Arzemon.

Oui, tonregard fèvere
Ne m'intimide pas.

fradan.
Ce jeune téméraire

Me remplit à la fois d'horreur de pitié
Il peut avec fa fœur être facrifié.
Vien, je commande ici. Réfous-toi de me fuivre.

Le jeune Arzemon,
Puis-je la voir enfin.

fradan.
Tu peux la voir vivre.

Calme-toi, malheureux.
Le jeune Arzemon.

Ah! Seigneur, pardonnez
À mes fens'éperdus, d'horreur aliénés.
Quoi! ces lieux, dites-vous, font en votre puis-

fance,
Et l'on y traîne ainfi la timide innocence
Vos efclaves Romains, de leurs bras criminels,
Ont arraché ma fœur aux foyers paternels.

Cs De
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De la mort, dites-vous, ma fœur eft menacée.
Vous la perfécutez

fradan.
Va, ton ame eft blelfée

Par les illufions d’une fatale erreur.
Va, ne me prends jamais pour un perfécuteur,
Et fur elle fur toi ma pitié doit s'étendre.

Le jeune Arzemon,
Hélas! dois-je y compter? daignez donc me

la rendre,
Daignez me rendre Arzame, ou me faire mourir.

fradan.
Il attendrit mon cœur, mais 1l me fait frémir.
Que mes bontés peut-être auront un fort funefte!
Vien, jeune infortuné, je t’apprendrai le rette,
Sui mes pas.

Le jeune Arzemon.
Pobéis à vos ordres preffans.

Mais ne me trompez pas.
fradan.

O malheureux enfans
Quel fort]es entraîna dans ces lieux qu’on détefte?
De l’une j'admirais la fermeté modette,
Sa réfignation, fa grace, fa candeur.
L'autre accroit ma pitié, même par fa fureur.
Un Dieu veut les fauver,il les conduit fans doute;
Ce Dieu parle à mon cœur; il parle je l'é-

coute.

Fin du fecond Aïe.
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ACTE 114
SCENE ILLo jeune ARZEMON, MEGATISE.

Le jeune Arzemon.

 e marche dans ces lieux de furprife en furprife,
Quoi! c’eft toi que j'embrafle, à mon cher Mega-

tife!‘Toi, né chez les Perfans, dans notre loi nourri,
Er de mes premiers ans compagnon fi chéri,
‘Foi, foidat des Romains quel infame efclavage!

Megatife.
Cher ami, que veux-tu! les erreurs du jeune ages
Un efprit inquiet, trop de facilité,
L’occafion trompeufe, enfin la pauvreté,
Ce qui fait les foldats, m’a jetté dans l’armée.

Le jeune Arzemorn.
Ton ame à ce fervice eft-elle accoutumée
Tu pourrais être libre en fuivant tes amis.

Megatife.
Le pauvre n'eft point libre, il fert en tout payss

Le jeune Arzemon,
Ton fort près d’Iradan deviendra plus profpere.

Megatifé.
Va, des guerriers Romains il n’eft rien que j'es-

pere.
Arzemon.

Que dis-tu 7 le Tribun qui commande en ce fort,
Ne t'a-t-il pas offert un généreux fupport

Me-C4



40 LES GUEBRES8H Megatife.Ah! croi-moi, les Romains tiennent peu leur pro-
meffe.

Tu Je connais Iradan: je fais que, dans Emeffe,
ji Amant d’une Perfanne, il en avait un fils.
ù Mais apprends que bientôt défolant fon pays,
il Sur un ordre du Prince il détruifit la ville
4 Ou l'amour autrefois lui fournit un azyle.ui Oui, les chefs, les foldats à nuire condamnés
Hi Font toujours tous les maux qui leur font ordon-

nés.
a Nous en voyons ici la preuve trop fenfible
a Dans l'arrêt émané d’un tribunal horrible.
H'

UP

Li

Qu

Ë

De tous mes compagnons à peine une moitié

mal

dE Pour l'innocente Arzame écoute la pitié.
Pitié trop faible encor toujours chancelante!

ax L'autre eft prête à tremper {a main vile& fanglante
LI Dans ce cœur fi chéri, dans ce généreux flanc,

À la voix d’un Pontife altéré de fon fang.

Le jeune Arzemon,

l
Cher ami, rendons grace au fort qui nous pro-

têge

ip

On ne commettra point ce meurtre facrilége.
Tradan la foutient de fon bras proteéteur
HN voit ce fier Pontife avec des yeux d'horreur,
Il écarte de nous la main qui nous opprime.

Ï

Je n’ai plus de terreur, il n’eft plus de vi&time.

f

De la Perfe à nos pas il ouvre les chemins,
Megatife.

Tu penfes que pour toi, bravant fes Souverains,

Ki
Il hazarde fa perte

Le jeune Arzemon,
f?

a Il le dit, il le jure.H Ma fœur ne le croit point capable d’impoiture.
En un mot nous partons. Je ñe fuis affligé

Que
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Que de partir fans toi, fans m'itre encor verge,
Sans punir les tyrans.

Megatife.
Tu m’arraches des larmes.

Quelle erreur t'a féduit? de quels funeites char-

nies,
De quel preffige affreux tes veux font fafcinés!
Tu crois qu’Arzame échape à lonrs bras forcenés!

Le jeune Arzemon,

Megatifé.
Que du Fort on doit ouvrir la porte

Le jeune Arzemon.

Je le crois.

Sans doute.
Megatife.

On te trahit, dans une heure elle eft morte.
Le jeune Arzemon,

Non, il n’eft pas poffible: on n’ef pas fi cruel.
Megatife.

Its ont‘fait devant moi le marché criminel.
Le frere d’Iradan, ce Cefene, ce traître
Trafique de fa vie, la vend au Grand Prêtre
J'ai vu, j'ai vu figner le barbare traité.

Le jeune Arzemon,
Je meurs! Que m'as-tu dit

Megatife.
L’horrible vérité,

Hélas! elle eft publique, mon ami l’ignore.
Le jeune Arzemon,

O monttres! 6 forfaits! Mais non, je doute
encore...

Ah! comment en douter! mes yeux n’ont-ils pas vu
Ce perfide Iradan devant moi confondu
Des mots entrecoupés fuivis d’un froid filence,

Cs Des
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Des regards inquiets que troublait ma préfence,
Un airfombre jaloux, plein d’un fecret dépit,
Tour 1emblait en effet me dire il nous trahit.

Megatife,
Je te dis que j'ai vu l'engagement du crime,
Que j'ai tour entendu, qu’Arzame ef leur viCtime.

Le jeur:e Arzemon,
Déreftables humains! quoi ce même Iradan!
Si fier, û généreux!

Megatife,
N'efl-il pas courtifan

Peut-être il n’en eft point qui, pour plaire à fon
maitre,

Ne fe chargeât des noms de barbare de traître,

Le Jeune Arzemon
Puis-je auver Arzame?

Megatife.
En ce féjour d’effroi,.

Je t'offre mon épée ma vie eft à toi.
Mais ces lieux font gardés, le fer eft fur fa tête,
De l'horrible bucher la flamme eft toute prête.
Chez ces prêtres fanglants nul ne peut aborder...
Où vas-tu, malheureux

Le jeune Arzemon.

Peux-tu le demander
Ah! je la vois venir. Crains de lui faire entendre
L'effroyable fecret que tu viens de m’apprendre…
Ciel! ô ciel! puis-je croire un tel excès d'horreur!

fradan!

SCENE
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SCENE ILLe jeune ARZEMON, MEGATISE,
ARZAME.

Arzame,
VaK_her époux cher efpoir de mon cœur,

Le Dieu de notre himen, le Dieu de la nature
A la fin nous arrache à cette terre impure.
Quoi! c'eft là Megatife!. En croirai-je mes

yeux!
Un ignicole, un Guebre ef foidat en ces lieux!

Le jeune Arzemon.
1 eÂ trop vrai, ma fœur.

Megatife,
Oui, j'en rougis-de honte.
Arzame.

Servira-t-il du moins à certe fuite prompte
Megatife.

Sans doute il le voudrait.

Arzame.
Notre libérateur

Des prêtres acharnès va tromper la fureur.
Le jeune Arzemon.

Je vois. qu’il peut tromper.
Arzame,

Tout ef prêt pour la fuite
De fideles foldats marchent à notre fuite.

Megatife en eft-il?
Megatife.

Je vous offre mon bras,
C’ef tout ce que je puis... Je ne vous quitte pas.

dre
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Arzame au Jeune Arzemon.

Pour fortir d'Apimée il n’attend que fon fere.
D'où vient que tu paiis?... Quel trouble invo-

lontaire
Eclate dans tes yeux de larmes inondés

Le jeune Arzemon,
Ouoi Cofene, tradan! De grace, répondez
Ou font ils qu’onr-ils fait?

Arzame,
Us font près du Grand Prêtre.

Le jeune Arzemon.
Près de ton oppreffeur

Arzame.
Tis vont bientôt paraître.

Le jeune Arzemon,
Îls tardent bien longtems.

Arzame.
Tu les verras ici.

(Arzemon fe jettant dans les bras de Megatife.)
Cher ami, c'en eft fait, tout eft donc éclairci

Ârzame.
Fh quoi! la crainte encor fur ton front fe déploie,
Quand l’efpoir le plus doux nous doit combler

de joie,Quand le noble Tradan va tout quitter pour nous,
Lorfque de l’Empereur il brave le courroux,
Que pour fauver nos jours il hazarde fa vie,
Qu'il fe trahit lui-même qu'il fe facrifie

Le jeune Arzemon,

1! en fait trop peut-être.
AÂrzame.

Ah! calme ta douleur,
Mon frere, elle ett injuite.

Le
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Le jeune AÂrzemon.

Oui, pardonne, ma fœur
Pardonne écoute au moins: Megatife elt ndele,
Notre culte eft le fien, je reponds de fon zele,
C'elt un frere; à fes veux nos cœurs peuvent

s'ouvrir.
Dans celui d'Iradan n’as-tu pu découvrir
Quels fentimens fecrets ce Romain nous con-

ferve?
TI paraiffait troublé, tu t'en fouviens* obferve,
Rappelle en ton efprit jufqu'aux moindres difcours
Qu'il l’aura pu tenir, du péril où tu cours,
Des prêtres ennemis, de Céfar, de toi-même,
Desloix que nous fuivons, d'un malheureux qui

t'aime.
Argzame,

Cher frere, tendre amant, que peux-tu demander?

Le jeune Arzemon,
Ce qu’à notre amitié ton cœur doit accorder,
Ce qu'il ne peut cacher à ma fatale flamme,
Sans vetfer des poifons dans le fond de mon ame.

AÂrzame.
J'en verferai, peut-être, en ofant t’obéir.

Le Jeune Arzemon,
N'importe, il faut parler, te dis-je, ou me trahir.
Et puifque je t'adore, il y va de ma vie.

Arzame,
Je ne crains point de toi de vaine jaloufie
Tu ne la connais point un fentiment fi bas
Bleffe le nœud d’himen ne l’affermit pas.

Le jeune Arzemon.
Crois qu’un autre intérêt, un foin plus cher m’a-

nime.
Arzame,

Tu le veux, je ne puis défobéir fans crime.
Pa-
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J'avouerai qu’Iradan, trop prompt à s’abufer,
M'a préfente {a main que j'ai dû refufer.

Le jeune Arzemon,
Il t’aimait

Arzanit.
Il l’a dit.

Lejeune Arzemon,
ll raimaic!

Arzame.
Sa pourfuite

A lui tout confier malgré moi m’a réduite.
Il a fu les fecrets de ma religion,
Et de tous mes devoirs, de ma paffion.
Par de profonds refpe&s, par un aveu fincere,
J'ai repouffé l'honneur qu’il prétendait me faire.
À fes empreffemens j'ai mis ce frein facré
Ce fecret à jamais devait être ignoré,
Tu me l’as arraché mais crains d'en faire ufage:

ALe jeune Arzemon.
Acheve. I! adonc fu ce ferment qui m'engage,
Qui rejoint par nos loix le frere avec la fœur

Arzame.
Oui,

Le jeune Arzemon.
Qu’a produit en lui ce nœud fi faint

Arçame.
L'horreur.

Le jeune Arzemon à Megatife.
C'eft affez, je vois tour le barbare! il fe venge.

Arzame.
Malgre notre himénée à fes yeux trop étrange,
Malgré cette horreur même, il ofe protéger
Notre fainte union, bien loin de s’en venger.
Nous quittons pour jamais ces fanglantes demeu-

res. Le
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Le jeune Artemon.
Ah! mafœur!.…..c’en eft fait,

Arsame.
Tu fremis tu pleures!

Le jeune Arzemon,
Qui? moi! Ciel! Iradan.

AÂrzame.
Pourrais-tu foupçonner

Que notre bienfai&teur pût nous abandonner
Le jeune Arzemon.

Pardonne...en ces momens dans un Îieu fi
barbare...

Parmi tant d’ennemis. aifément on s’égare...
Du parti que l’on prend le cœur eft effrayé.

Arzame,
Ah! du mien qui t'adore 1l faut avoir pitié.
Tu fors!... demeure, attends, ma douleur t’en

conjure.
Le jeunè' Arzemon.

Ami, veille fur elle ô tendrefle! nature!
(avec fureur.)

Que vais-je faire! ah Dieu... Vengeance, en-
tends ma voix!

(Il embraffe fa fæur en pleurant.)
Je t'embrafle, ma iœur, pour la derniere fois.

(il fort.)

SCENE IIARZAME, MEGATISE.

A Arzame.FArrête!... que veut-il? qu’eft-ce donc qu’il
prépare,

De
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De fa tremblante fœur faut-il qu’il {e fépare
Et dans quel tems, grand Dieu qu’en peux-

ru foupçonner
Megatifé.

Des malheurs.
À rzame,

Contre moi le fort vent s’obfliner,
Et depuis mon berceau les malheurs m’ontiuivie.

Megatife.
Puifte le jutte ciel veiller fur votre vie!

AÂrgame.
Je tremble, je crains tout quand je fuis loin de lui.
J'avais quelque courage, il s’épuife aujourd’hui.
N’aurais-tu rien appris de ces Juges féroces,
Rien de leurs fiËtions, de leurs complots atroces?

Affez intortuné pour fervir auprès d'eux,
Tu les vois, tu connais leurs myleres affreux,

Megatife.Hëlas! en tous les tems leurs complots font à

craindre:
Ceéfar les favorife, ils ont fu le contraindre
À fléchir fous le joug qu’ils auraient dù porter.
Pentez- vous qu’Iradan puifle leur refitter
Etes-vous fre enfin de fa perfévérance
On fe laffe fouvent de fervir l'innocence
Bientôt l’infortuné pefe à fon protetteur.
Je l'ai trop eprouvé.

Arzame,
Si tel eft mon malheur,

Si le noble Iradan ceffe de me défendre,
1l faut mourir grand Dieu, quel bruit fe fait

entendre!Quels mouvemens foudains, quels horribles
cris!

SCE-
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SCENE IV.ARZAME, MEGATISE, CESENE, Sol
dats, le jeune ARLE MON enchaint.

Cefenc.Ouen le’ traine à ma fuite: enchainez, mes

amis,
Ce fanatique affreux, cet ingrat, Ce perfide,
Préparez mille morts à ce lâche homicide
Vengez mon frere:

À rzame.
O Ciel!
Megarifé.

Malheureux!
Arzame (tombe fier urre banquette.)

Je me meurs.
Cefène.

Femme ingrate! eft-ce toi qui guidais fes fureurs?
Arzame (fe relevant.)

Comment! que dites-vous quel crime a-t-on pu
faire

Cefene.
Le monttre!.… quoi! plonger une main fanguinaire

Dansie fein de fon maître de fon bienfaiéteur,
Frapper, affaffiner votre libérateur
A mes yeux! dans mes bras un coup fi déteftable,
Un tel excès de rage eft trop inconcevable.

Arzame.
Ciel Iradan n’eft plus

Cefene.
Les Dieux, les juftes Dieux

N'ont pas livré fa vie au bras du furieux.
Je l’ai vu qui tremblait, j'ai vu fa main cruelle

D S'af-
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S'affaiblir en portant l'atteinte criminelles

A Fée,
Je refpire un moment.

Cefène {aux foldats.1
Soldats qui me fuivez

Déployez les tourmens qui lui font réfervés.
Parle, avant d’expirer, nomme-moi ton complice

[montrant Megacife.
Eft-ce ta fœur, ou lui? parle avant ton fupplice.…
Tune me réponds rien. quoi! lorfqu’en ta faveur
Nous offenfions hélas! nosDieux,notreEmpereur,
Quand nos foins redoublés, Part le plus pénible,
Trompaient pour te fauver ce Pontife inflexible,
Quand, tout prêts à partir de ce féjour d’effroi
Nous expofions nos jours pour elle &pour toi
De nos bontés, grand Dieu! voilà donc le falaire!

AYZAME.
Malheureux! qu’as-tu fait à Non,tu n’es pas mon

frere.
Quel crime épouvantable en ton cœur s’eft forme?
S'il en eft un plus grand, c’eft de t'avoir aimé.

Le jeune Arzemon (à Cefène.)
À la fin je retrouve un refte de lumiere.
La nuit s’eft diffipée… un jour affreux m’éclaire.::
Avant de me punir, avant de te venger
Daigne répondre un mot, j'ofe t'interroger
Ton frere envers nous deux n'était donc pas un

traître
Il n’allait pas livrer ma fœur à ce grand Prêtre

Cefène,
Talivrer malheureux! 1] aurait fait couler
Tout le fang des tyrans qui voulaient l’immoler.

Le jeune Arzemon,
Il fufiit: je me jette à tes pieds que j'embraffe.
A ton cher frere, à toi je demande une grace,

C'ett
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C’eft d’épuifer fur moi les plus affreux tourmens
Que la vengeance ajoute à la mort des méchans
Je lesai miérités ton courroux légitime
Ne faurait égaler mes remords mon crime.

Cefène.
Soldats qui l’entendez, je le laiffe en vos mains,
Soyons juftes,amis, non pas inhumains,
Sa mort doit me fufiire.

Arzame.
Eh bien, il la mérite,

Mais joignez-y fa fœur, elle eft déja profcrite.
La vie en tous les tems ne me fut qu’un fardeau
Qu'il me faut rejetter dans la nuit du tombeau.
Je fuis fa fœur, {a femime, cette mort m’eft dùe.

Megatife.
Permettez qu’un moment ma Voix foit entendue.
C’eft moi qui dois mourir, c’eft moi qui l'ai porté,
Par un avis trrompeur, à tant decruauté.
Seigneur, je vous ai vu, dans ce féjour du crime,
Aux tyransaffemblès promettre la vi£time.
Je l’ai vu, je l’ai dit. Aurais-je dû penfer
Que vous la promettiez pour les mieux abufer
Je fuis Guebre groffier,j'ai trop cru l'apparence,
Je l'aïtrop bien inftruit, il en a pris vengeance.
La faute en eit à vous, vous qui la protègez.
Votre frere eit vivant, pefez tout, jugez.

Cefène.
Va, dans ce jour de fang,je juge tjue nous fonmes
Les plus infortunés de 1a race des hommes.

Va, fille trop fatale à ma trifte maifton,
Objet de tant d'horreur, de tant de trahiion
Je ne me répens point de t'avoir protégse,
Le traître expirera; mais mon ame afltigée
N'’en ef pas moins fenfible à ton cruel dettin.
Mes pleurs coulent fur toi,mais ils coulent en vain.
Tu mourras; aux tyrans rien ne peut te fouftraire:

Da Mais
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Mais je te pleure encor en puniffant ton frere.

(Aus fol 'ats.}
Revolons près du mien, tecondons les fecours
Qui rauiment éncor les déplorables jours,

SCENE V.
D ARZans {a jufte coicre, il me plaint, il me pleure!
Tu vas mourir,mon frere,il eft tems que je meure,
Ou par l'arrêt fanglant de mes perfécuteurs,
Ou par mes propres mains, ou par tant de dou-

leurs
O mort! 6 deftinée à Dieu de la lumiere

Crcateur incréé de la nature entiere,
Etre immente parfait, feul étre de bonté,
As-tu fait les humains pour la calamité
Quel pouvoir exécrable infe(ta ton ouvrage!

La nature eft ta fille, l’homme eft ton image.
Arimane a-t-il pu défigurer fes traits,
Et créer le malheur, ainfi que les forfaits
Eft-il ton ennemi? Que fa puiffance affreufe
Arrache donc la vie à cette malhenreufe.
J'efpere encore en toi, j'efpere que la mort
Ne pourra malgré lui détruire tout mon fort.
Oui, je näquis pour toi, puisque tu m'as fait naî-

treMon cœur me l'a trop dit; je n’ai point d’autre
muitre.

Cet être malfai(ant qui corrompit ta loi,
Ne m'empêchera pas d’afpirer jufqu'à toi.
Par lui perfécutée, avec toi réunie,
Joubliciai dans ton fein les horreurs de ma vie.

11 en elt une heureufe. Je veux y courir:
C’eft pour vivre avec toi que tu me fais mourir.

ACTE
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AÀCTE IVe
SCENE ILe vieil ARZEMON, MEGATISE,

Le vieil Arzemon.
j u gardes cette porte tu retiens mes pas!

Tu me fais cet affront, toi Megarife
Megatife.

Hélas!
‘Trifte cher Arzémon, vieillard que je révere,
Trop malheureux ami, rrop déplorable pere,

Qu'’exiges-tu de moi
Le vieil Arremon.

Ce que doit l’amitié.
Pour fervir les Romains es-tu donc fans pitié

Megatifë.
Au nom de la pitié, fui ce lieu d'injuftices
Crain ce féjoùr de fang, de crimes, de fuppiices,
Retourne en tes-foyers, loin des yeux des tyrans.
La mort nous environne.

Le vieil Arremon,Où fout mes chers enfans

Mrgatifé.
Te te l'ai déja dit, leur veril eft extrême.
Tu ne peux les fervir, tu te perdrais toi-même.

Le vieil Argemon,
N'importe, je pretends faire un dernier effort:

D 3 Je
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Je veux, je dois parler au Commandant du Fort.
N’eft-ce pas Iradan que, pendant fon voyage,
L'Empereur a nommé pour garder ce paflage?

Megatife.
C'eft lui-même, il eft vrai, mais crains de t'arré.

ter.
Hélas! il ef bien loin de pouvoir t’écouter.

Le vicil Arzemon.
Il me refuferait une fimple audience

Megatife en pleurant.
Oui.

Le vieil Arzemon.
Sais-tu que Céfar m'admet en fa préfence,

Qu’il daigne me parler
Megatifé.

À toi?
Le vicil Arzemon.

Les plus grands Rois,
Vers les derniers humains s’abaiffent quelque-

fois.
Ts redoutent des Grands le féduifant langages
Leur baffeffe orgueilleufe leur trompeur home

mage;Mais oubliant pour nous leur fombre majetté
Ils aiment à fourire à la fimplicité.
ll reçoit de ma main les fruits de ma culture,
Doux préfens dont mon art embellit la nature,
Ce Gouverneur fuperbe a-t-il la dureté
De rejetter l'hommage à fes mains préfenté

Megatife.
Quoi! tu ne fais donc pas ce fatal homicide,
Ce meurtre affreux

Le vieil Arzemon..
Je fais qu’ici tout-m’intimide,

Que



"mm ESTRAGEDIE, $5
Que l'inhumanité, la perfécution
Menacent mes enfans ma religion.
C’eit ce que tu m'as dit, c’eft ce qui m'oblige
À voir cet Iradan. fon intérêt l'exige.

Megati fe,
Va, fui, n’angmente point par tes foins obilinés
La foule des mourans des infortunés.

Le vieil Argemon.
Quel difcours efroyable! explique-toi.

Megatife.
Mon maître,

Mon chef, mon prote&eur, ef expirant, peut-
être.

Le vieil Arzemon,

Megatifé.
Tremble de le voir.

Le vieil Arzemon.
Pourqui m’en détourner?

Megatife.
‘Ton fils, ton propre fils vient de l’affaftiner.

Le vieil Argemon.
O Soleil! à mon Dieu! foutenez ma vieille(fe
Qui, lui? ce malheureux, porter fa main trais

trefle,Sur qui! pour un tel crime ai-je pu l’élever!

Megatife.
Voi quel tems tu prenais, rien ne peut le fauver.

Le vieil Arzemon,
O comble de l'horreur! hélas! dans fon enfance
J'avais cru de fes fens calmer la violence
Emporté, mais fenfible, il étair généreux.
Quel démon l'a changé! quelcrime!... 2h mal-

heureux

D4 Mes

fuil
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Megatife,

C'eft moi qui lai perdu, j'en porterai la peine
Mais que ta mort au moins ne fuive point la

mienne.
Ecarte-toi, te dis-je.

Le vicil Arzemon.
Et qu’ai-je à perdre, hélas

Quelques jours malheureux voifins du trépas,
Ce Soleil dont mes yeux, appéfantis par l'age,
Apperçoivent à peine une infidèle image,
Ces vains rettes d'un fang déja froid glacé,
J'ai vécu, mon ami pour moi tout eft paîlé,
Mais avant de mourir je dois parier.

Megatifé.
Demeure,

Refpete d'Iradan la tritte derniere heure.
Le vieil Arzemon.

Infortunés enfans, que j'ai trop aimés,
Jallais unir vos cœurs l’un pour l’autre formés.
Ne puis-je voir Arzame?

Megatife.
Hélas! Arzame implore

La mort dont nos tyrans la menacent encore.

Le vieil Arzemon.
Que je voye Iradan.

Megatife.
Que ton zèle empreffé

Refpe£te plus le fang que ton fils a verfé,
Atten, qu’on fache au moins fi, malgré la bles-

fure,
I! refte affez de force encore à la nature,
Pour qu’il lui foit permis d'entendre un étranger.

Le
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Le vieil Arçemon.

Dans quel gouffre de maux le ciel veut nous
plonger
Megatife.

T'entends chez Tradan des clameurs qui m’allar-

ment.
Le vieil Arzemon.

Tout doit nous allarmer.Megatife.

Que mes pleurs te défarment.
Mon pere, cloigne-toi. Peut-être 11 cft mourant,
Et fon frere ett témoin de fon dernier moment,
Cache-toi, je viendrai te parler t’inftruire.

Le vieil Arzemon,
Garde-toi d’y manquer Dieu qui m'as fu con-

duire,
Dieu qui vois en pitié les erreurs des mortels,
Daigne abaiffer fur nous tes regards paternels.

-—2

SCENE ILIRADAN, le bras en écharpe, appuyé fic
CESENE, MEGATISE.

vefène,
Megarte aide nous, donne un fiège à mon

frere,
À peine il fe foutient, mais il vit j’efpere
Que malgré fa bleffure fon fang répandu,
Par les bontés du ciel il fous fera rendu.

Iradan à Megatife,
Donne, ne pleure point.

De Ce-
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Cefene à Megatife.

Veille fur cette porte,
Et prends garde fur-tout qu’aucun n’entre ne

forte.
Tradan) (Megatifz fort.)Prends un peu de repos néceffaire à tes fens,

Laife-nous ranimer tes efprits languiffans.
Trop de foin te tourmente avec tant de faibleffe!

Jradan.
Ah! Cefene, au Prétoire on veut que je paraiffe!
Ce coup que je reçois m'a bien plus offenfé
Que le fer d’un ingrat dont tu me vois bleffé.
Notre ennemi l'emporte, déja le Prétoire
Nous ôtant tous nos droits, lui donne la vitoire.
Le puiffant cit toujours des Grands favorifé,
Ils fe maintiennent tous, le faible eft écrait
Ils font maitres des loix dont ils font interprètes
On n’écoute plus qu'eux, nos bouches font muets

tes.On leur donne le droit de Juges fouverains
L'autorité refide en leurs cruelles mains,
Je perds le plus beau droit, celui de faire grace.

Cefène.
Eh pourrais-tu la faire à la farouche audace
Du fanatique obfcur qui t'ofe affaffiner

fradan,
Ah! qu’il vive!

Cefène.
À l’ingrat je ne puis pardonner.

Tu vois de notre érat la gêne les entraves
Sous le nom de guerriers nous devenons efcla-

ves.Il n’eft plus tems de fuir ce féjour malheureux,
Véritable prifon qui nous retient tous deux.
Céfar elft arrivé la tête de l'armée

Garde
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Garde de tous côtés les chemins d'Apamée.
T1 ne m’el plus perntis de déployer l'horreur
Que ces prêtres fanglans excitent dans mon cœur,
Etloin de te venger deleur trovan pariure,
De nager dans leur fang, d’y lavcr ta bleflure.
Avec eux malgré moi je dois m2 réunir
C'eft ton lâcheaflafin que nous des ons punir.
Et puifqu’il faut le dire, indigné de fon çrime,
Aux Sacrificateurs l'ai promis la vié.ime:
Ta fûreté le veut. Si l'ingrat Ne mourait,
I] et Guebre, il fufiit, Céfar te punirair.

Jradan.
Je ne fais; mais fa morten augmentant mes peines,
Semble glacer le fang qui rette dans mes veines.

SCENE I.IRADAN, CESENE ARZAME,
Arzame fe jetant 6 genoux,

ID ans ma honte, Seigneur, dans mon dèfes-

poirJ'ai dû vous épargner la douleur de me voir.
Je le fens ma préfence, à vos yeux téméraire,

“Ne rappelle que trop le forfait de mon frere
L’audace de ta fœur eft un crime de plus.

Cefene (la relevant)
Ah! que veux-tu de nous par tes pleurs fuperflus?

Arzame.
Seigneur, on va traîner mon cher frere au fup-

plice,
Vous l'avez ordonné, vous lui rendez juftice

Er
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Et vous me demandez ce que je veux! La mort,
La mort, vous !e favez.

C:fène.
Va,fon funefte fort

Nous fait frémir affez dans ces momens terribles.
N'uicere point nos cœurs, ils font affez fenfibles.
Eh bien, je veillerai fur tes jours innocens
C’eft tout ce que je puis, compte fur mes fermens.

Arzame. f

Je vous les rends, Seigneur, je ne veux point de

grace.Il n’en veut point lui-même; il faut qu'on fatis-

faite
Au fang qu'a répandu fa détetable erreur
Il faut que devant vous il meure avec fa fœur.
Vous me l’aviez promis: votre pitié m’outrage.
Si vous en as iez l'ombre, fi votre courage,
Si votre bras vengeur fur fa tête étendu,
Tremblait de me donner le trépas qui m’eft dû,
Ma main fera plus prompte mon efprit plus

ferme.
Pourquoi de tant de maux prolongez-vous je te:-

me?Deux Guebres, après tout, vil rebut des humains,
Sont-ils de quelque prix aux yeux de deux Ro-

mains
Cefene.

Oui, jeune infortunée, oui, je ne puis t’entendre,
Sans qu’un Dieu dans mon cœur, ardent à te dé-

fendre,
Ne fouleve mes fens crie en ta faveur.

fradan.
Tous deux m’ont pénétré de tendreffe d'hor-

reur.

SCENE
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SCENE IV.IRADAN, ARZAME, CESENE,
MEGATÏISE.

Cefene.-

meA _h bien, faut-il livrer ce malheureux coupable?
Megatife.

Rien encore n’a paru.
Cefène,
Son fupplice équitable

Pourrait de nos tyrans défarmer la fureur.
Arzame,

Ils feraient plus tyrans s'ils épargnaient fa fœur.
Megatife.

Cependant un vieillard dans fa douleur profonde,
Malgré l’ordre donné d'écarter tout le monde,
Et malgré mes refus, veut embraffer vos pieds.
A fes cris, à fes yeux dans les larmes noyés,
Daignez-vousaccorder la grace qu’il demande

fradan.
Une grace! qui? moi!

Cefène.
Que veut-il? qu’il attende.

Pourquoitroubler l'horreur de nos affreux ennuis?

Allons livrer le traître.
Arzame.

Allez je vous fuis.Cefène à Megatifè.
Qu'il fufpende du moins fa priere indifcrette.

fradan.
Mon frere, la faiblefle où mon état me jette

Me
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Ma permettra peut-être encor de lui parler.
ic nilheur dont le ciel a voulu m’accabler
Fe pzut être fans doute ignoré de perfonne:

1 puiique ce vivillard aux larmes s’abandonne,
Puilque mon fort le touche, il vient pour me fer-

vir.
Megatife,

11 me l’a dit du moins.
fradan.
Qu'on le faffe venir.

—ntseg5

SCENE V.Les Perfonnages précédens. (Megatife s’a-
vance vers le vieil Arzemon qu’on voit

à la porte.)

Megatife à Argzemon,

Ha bonté d’Iradan fe rend à ta priere,
Avance... Le voici.

Ærzame.
Jufteciel!. Ah! mon perel

A mes derniers momens, quel Dieu vient vous

offrirEt que venez-vous faire en ces lieux
Cejenes

M'’attendrir,
Tradan.

Vicillard, que je te plains! que tôn fils eÂ cou-
pable!

Mais je ne le vois point d’un œil inexorable:
J'aimaites deux enfans,& dans ce jour d’horreurs,

Va,
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Va, je n’impute rien qu’à nos perfécuteurs.

Le vierl Artemon.
Oui, Tribun, je l'avoue, ils font feuls condamna-

bles
Ceux qui forcent au crime en font les feuls cou-

pables.
Mais faites approcher le malheureux enfant
Qui fut envers nous tous criminel un moment
Devant lui, devant elle il faut que je m'explique,

fradan.
Qu'on l'amène fur l'heure.

Arzame.
O pouvoir tyrannique,

Pouvoir de la nature, augmenté par l’amour,
Quels momens! quelstémoins! quel horrible

jour

Lee a me re a

SCENE VILes Perfonnages précédens, le jeune ARZE-
MON enchaîné,
Le jeune Arzemon,

K1élas! après mon crime il me faut donc paraître
Aux yeux d'un honnête homme à qui je dois mon

êtresDont j'ai déshonoré la vieilleffe le fang
Aux yeux d’un bienfaiéteur dont j'ai perce le flanc;
Aux régards indignés de fon vertueux frere
Devant vous, Ô ma fœur! dont la jufte colere,
Les charmes, la terreur, les fens agités,Commencent les tourmens que j'ai tant mérités

Le
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Le vieil Arzemon (les regardant tous.)

J'apporte à ces douleurs dont l’yxcès vous dévore,
Des confolations, s’il peut en être encore.

Arzaine.
1! n’en fera jamais après ce coup affreux.

Cefène.
Qui! toinous confoler! toi, pere malheureux

Le vieil Arzemon,
Ce nom couta fouvent des larmes bien cruelles,
Et vousallez peut-être en verfer de nouvelles.
Mais vous les chérirez.

fradan.
Quels difcours étonnans

Cefène.
Adoucit-on les maux par de nouveaux tourmens

Le vieil Arzemon.
Que n’ai je appris plutôt dans mes fombres re-

traites
Le lieu, le nouveau potte le rang où vous êtes?
La guerre loin de moi porta toujours vos pas.
Enfin je vous retrouve.

Cefène.
En quel état, hélas!

-Le vieil Arzemon,
Vousfallez donc livrer aux mains qui les attendent
Ces deux infortunés

Arzame.
Ah! les loix le commandent,

Oui, nous devons mourir.
Le vieil Arzemon.

Seigneur, écoutez-moi.….
Îl vous fouvient des jours de carnage d'effroi
Où de votre Empereur l’impitoyable armée
Fir périr les Perfans dans Emefle enflammée.

Ira-
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Jradan.

S'il m'en fouvient, Grands Dieux
Cefene.

Oui, nos fatales mains
N’accomplirent qué trop ces ordres inhumains.

fradan.
Emeffe fut détruite, j'en frémis encore.
Servais-tu parmi nous

Le vieil Arzemon.
Non, Seigneur, j'abhorre

Ce mercenaire ufage ces hommes cruels,
Gagés pour {e baigner dans le fang des mortels.
Dans d’utiles travaux coulant ma vie obfcure,
Je n’ai point par le meurtre offenfé la nature.
Je naquis vers Emeile, depuis foixante ans
Mes innocentes mains ont cultivé mes champs,
Je fais qu’en cette ville un himen bien funeite
Vous engagea tous deux.

Cefène.
O fort que je détefte

De nos malheurs fecrets qui t'a fi bien intruit?

Le vieil Arzemon,
Je les fais mieux que vous: ils m'ont ici conduit.
Vous aviez deux enfans dans Emefle embrafée
La mere de l’un d’eux y perit écralée
Et l'autre fut tromper par un heureux effort
Le glaive des Romains, la flamme la mort.

Cefene,
Et qui des deux vivait

fradan.
Et qui des deux refpire

Le vieil Arzemon,
Hèlas! vous faurez tout: je dois d’abord vous

4

dire,

E Qu'ar-
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Qu'arrachant ces enfans au glaive meurtrier,
Cette mere échappa par un obfcur fentier
Qu'ayant des deux Etats parcouru la frontiere,
Le fort la conduifit fous mon humble chaumiere.
À ce tendre dépôt, du fort abandonnés
Je divifai le pain que le Ciel m’a donné.
Ma loi me le commande, mon fenfible zèle,
Seigneur, pour être humain n’avait pas befoin

d'elle.
Cefène.

Eh quoi! privé de biens tu nourris l’étranger!
Et Cefar nous opprime ou nous laiffe égorger

Tradan fe foulevant un peu.

Que devint certe femme à Dieu de la juftice!
Ainfi que ce vieillard, lui devins-tu propice

Le vieil Arzemon.
Dans ma retraite obfcure elle a langui deux ans.
Le chagrin defféchait la fleur de fon printems.

fradan.
Hélas!

Le vieil AÂrzemon.
Elle mourut je fermai fa paupiere

Elle me fit jurer à fon heure derniere
D’élever fes enfans dans fa Religion.
Fobéis, Mon devoir ma compaffion
Sous les yeux de Dieu feul ont conduit leur en-

fance.
Ces tendres orphelins pleins de reconnaiffance,
M'aimaient comme leur pere, je l’étais pour

eux.
Cefentee-

O deflins!
fradan.

O momens trop chers, trop douloureux
Celène.
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Cefene.

Une faible efperance eft elle encor permife?
Arzame.Je crains d’éconter trop l’efpoir qui m’a furprife.

Le jeune Arzemon,
Et moi je crains, ma fœur, à ce récit confus,
D'être plus criminel encor que je ne fus.

fradan.
Que me préparez-vous O cieux que dois-je

croire
Cejene,

Ah fi la vérité t’a di&té cette hiftoire,
Pourrais-tu nous donner après de tels récits
Quelque éclairciftement fur ta fille fon fils
N’as-tu point confervé quelque heureux rémoi-

gnage,
Quelque indice du moins

Le vieil Arzemon à Iradan,
Réconnailfez ce gage

D'un malheur fans exemple de la vérité.
C'eft pour vous qu’en ces lieux je l’avais apporté.

(I donne la lettre.)
Vous en croirez les trairs qu’une mere expirante
À tracés devant moi d’une main défaillante.

lradan.
Du (ang que j'ai perdu mes yeux font affaiblis,
Et ma main tremble trop tién, mon frere, pren, li,

Cefene.
Oui, c’eft ta teridre époufe facré caractere!

(1 montre la letre à Iradan.)
Embraffe ton cher fils, Arzame eft à ton frere.
Iradan prend la main d’Arzame, regarde

avec larmes le jeune Arzemon, qui fe cou-
vre le vifage.}

Voilà mon fils, ta fille, tout eft découvert.

E2a Are
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Quoi! je naquis de vous!
fradan,
Quoi! le Ciel qui me perd.

Ne me rendrait mon fang à cette heure fatale
Que pour l’abandonner à la rage infernale
De mortels ennemis que rien ne peut calmer!

Le jeune Arzemon (fe jettant aux genoux
d'Ifadar.}

Du nom de pere, hélas ofai-je vous nommer!
Puis-je toucher vos mains de cette main perfide
J'étais un meurtrier, je fuis ua parricide.

fradan (fe relevani D’embrafjant.)
Non, tu n'es que mon fils.

(IL retombe.)
Cefène.

Que j'étais aveuglé.
Sans ce vieillard, mon frere, il était immolé
Les bourreaux l’attendaient quel bruit fe fait

entendreNos tyrans à yeux oferaient-ils fe rendre
Megatite rentrant,

Un ordre du Prétoire au Pontife eft venu.
Cefène.

Eft-ce un arrêt de mort
Megatife.

I ne m’eft pas connu.
Mais les prêtres voulaient de nouvelles victimes,

fradan.
Les cruels!

Cefène.

Nous tombons d’abimes en abimes.

Mega-

N
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Megatife.

Je fais qu’ils ont profcrit ce généreux vieillard

Et le frere la fœur.
Cefène.

O juftice à Céfar
Vous pouvez le fouffrir! le trône s’humilie
Jufqu’à laiffer régner ce miniftere impie

Le jeune Arzemon.
Les montres ont conduit ce bras qui s’eft trompé.
J'en étais incapable, eux feuls vous ont frappé.
J'expierai dans leur fang mon crime involontaire.
Déchirons ces ferpens dans leur fanglant repaire,
Et vengeons les humains trop longtems abufés
Par ce pouvoir affreux dont ils font écrafés.
Que l’Empereur après ordonne mon fupplice,
ll n’en jouira pas, j'aurai fait juftice,
ll me retrouvera, mais mort, enfeveli
Sous leur temple fumant par mes mains démoli.

Iradan.
Calme ton défefpoir, contien ta violence.
Elle a couté trop cher. Un refte d'efpérance
Mon frere, mes enfans, doit encor nous flatter.
Le deftih paraît las de nous perfécuter.
T m’a rendu mon fils, tu revois ta fille
Il n’a pas réuni cette trifte famille
Pour ia frapper enfemble, pour mieux l'immo-

ler.
Arzame.

Qui le fait.
Iradan.

A Céëfar que ne-puis-je parler
Je ne puis rien, je 1ens que ma force s’affaiffe.
Tant de foins, tant de maux, de crainte, de ten-

drefle,
E 3 De
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De mon corps languiffant ont diffous les efprits.

(à fon fils.)Soutien-moi.
Le jeune Arzemon,

L'oferai-je
fradan.

Oui, mon fils... mon cher filst
Arzame à Cefene.

Eh quoi de ces brigands l’exécrable cohorte
De ce château, mon pere, affiége encor la porte?

CeJene.
Va, j'en jure le Ciel, jufte effroi des méchans,
Ces meurtriers facrés n°y feront vas longtems.
S'il eft des Dieux cruels, il eft des Dieux propices,
Qui bourront nous tirer du fond des precipices.
Ces Dieux font la conftance l’intrepidiré,
Les mépris des tyrans de l’adverfité.

(au jeune Arzemon.)
Vien, pour expier le meurtre de ton pere,
Venge-toi, venge-nous, où meurs avec fon frere,

Fin du quatrieme Aëte,

a
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ASE
ACTE
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ACTE V.
SCENIRADAN, le jeune

E I
ARZEMON,

ARZAME,
Fradan.

N on, ne m'en parlez plus, je bénis ma bleffure,

Trop de biens ont fuivi cette affreufe avanture
Vos peres trop ‘heureux retrouvent leurs enfans,
Le ciel vous a rendus à nos embraffemens.
Vos amours ‘offenfaient Rome la nature.
Rome les juftifie, le Ciel les épure.
Cet autel que mon frere avait dreflé pour moi,
San&ifié par vous, recevra votre foi.
Ce vieillard généreux qui nourrit votre enfance,
Y verra confacrer votre fainte alliance.
Les prêtres des enfers leur zèle inhumain,
Refpeéteront le fang d’un citoyen Romain.

Arzame.
Hélas| l’efperez-vous

Jradan.
uelles mains facrileges

Oferaient de ce nom Graver
Cefene eit au Prétoire il fa
Des formes de nos loix on p

les privileges
ura le fléchir.
eut vous affranchir.

uels cœurs à la pitié feront inacceffibles
"eLes prêtres de ces lieux font les feuls infenfibles.

E 4 Le
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Le tems fera le refte, fi yous perfiftez
Dans un culte ennemi de nos folemnités,
En dérobant ce culte aux regards du vulgaire,
Vous forcerez du moins nos tyÿrans à {e taire.

Dieu qui me les rendez, favorifez leurs feux,
Dieu de tous les humains,daignez veiller fur eux.

AÂrzame,
Ainfi ce jour horrible eft un jour d’allégreffe
Je ne verfe à vos pieds que des pleurs de ten-

dreffe.
Le jeune Arzemon (baifant la main d’Iradar.)
Te ne puis vous parler, je- demeure éperdu,
Mon pere!

Tradan l’embrafant.
Mon cher fils!

Le jeune Arzemon,
Le trépas m'était dû.Vous me donnez Arzame

À FZAINe.
Et pour comble de joie,

C'eft Cefene mon pere. oui, le ciel nous l’en-
voie.

SCENE ILLes Perfonnages précédens, CESENE.

 fradan.

VaLe, uelle nouvelle heureufe apportez-vous enfin?

Cefène.
J'apporte le malheur, tel eft mon dettin.

Ma
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Ma fille, on nous opprime une indigne cabale
Aux portes du palais frappe fans intervalle.
Le Prétoire eft féduit.

Le jeune Arzemon.
Que je luis allarmé!
ladan.

Quoi! tout eft contre nous!
Cejene.

On a déja nommé
Un nouveau Commandant pour remplir votre

place.
Jradan,

C'’en eff fait, je vois trop notre entiere difgrace.
Ceféne.

Ah le malheur n’eÂ pas de perdre fon emploi,
De ceffer de fervir, de vivre enfin pour foi...

Iradan.
Qu'on ett faible, mon frere, que le cœur fe

trompe
Je déteftais ma place fon indigne pompe,
Ses fonétions, fes droits, je voulais tout quitter
On m'en prive, l’affront ne fe peut fupporter.

Cefene.
Ce n’eft point un affront, ces pertes font commu-

nes:
Préparons-nous, mon frere, à d’autres infortunes.
Notre himen malheureux formé chez les Perians
ER déclaré coupable on ôte à nos enfans
Les droits de la nature ceux de la patrie.

Le jeune Arzemon,
Je les ai tous perdus, quand cette main impie,

Par la rage égarée, fur-tout par l’amour,
A déchiré les flanes à qui je dois le jour.
Mais il me refte au moins le droir de la vengeance;
On ne peut me l’ôter.

Es Ar-
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Arzame.

Celui de la naiffance
Eft plus facrè pour moi que les droits des Ro-

mains.
Des parens généreux fonr mes feuls fouverains.

Cefène l’embrauant.
Ah! ma fille, mes pleurs arrofent ton vifage,
Fille digne de moi, conf{erve ton courage.

Arzame.
Nous en avons befoin.

Cefène.
Nos lâches oppreffeurs

Dédaignent ma colere, infultent à nos pleurs,
Demandent notre fang.

Arzame.
J'en fuis la caufe unique

Fétais le feul objet qu’un Sacerdoce inique
Voulait fur leurs autels immoler aujourd'hui,
Pour n'avoir pu connaître un même Dieu que lui.
L'Empereur ferait-il affez peu magnanime
Pour n'être pas content d’une feule vittime
Du fang de fes fujets veut-il donc s'abreuver
Le Dieu qui fur ce trône à voulu l’élever
Ne l’a-t-il fait fi grand que pour ne rien connaître,
Pour juger au hazard en defpotique maître?
Pour laiffer opprimer fes généreux guerriers,
Nos meilleurs Citoyens, fes meilleurs Officiers

t

Sur quoi? fur un arrêt des Miniftres d’un Tem-
ple:

Eux qui dela pitié devaient donner l’exemple
Eux qui n’ont jamais dû pénètrer chez les Rois,
Que pour y tempérer la dureté des loix
Eux qui, loin de frapper l'innocent miférable,
Devaient intercéder, prier pour le coupable.
Que fait votre Céfar invifible aux humains

De
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De quoi lui fert un fceptre oifif entre fes mains
Eft-il, comme vos Dieux, indifférent, tranguile,
Des maux du monde entier {peétateur inutile.

Cefene.

L'Empereur jufqu’ici ne s’eft point expliqué,
On dit qu’à d’autres foins en fecret appliqué
H laiffe agir la loi.

fradan.
Loi vaine chimérique,

Loi favorable aux Grands, pour nous tyranni-
que!
Cefene.

PaJe n'ai qu’une reffource, je vais la tenter.
A Céfar malgré lui je cours me préfenter
Je lui crierai juttice: &z fi les pleurs d’un pere
Ne peuvent adoucir ce defpote fêvere,
S'il détourne de moi des yeux indifférens,
S'il garde un froid filence ordinaire aux tyrans,
Je me perce à fa vûe: il frémira peut-être;
Il verra'les effets du cœur d’un mauvais maître
Et par mes derniers mots qui pourront l’étonner,
Je lui dirai, Barbare, appren à gouverner,

fradan.
Vous n’irez point fans moi.

Ceféne.
Quelle erreur vous entraîne!

Votre corps affaibli fe foutient avec peine
Votre fang coule encor... demeurez vivez,
Vivez, vengez ma mort un jour fi vous pouvez.
Vien, Arzemon.

Le jeune Arzemon,

Py vole,
“Arzame:
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Argame.
Arrêtez!..ô mon pere!Cher frere! cher époux!... Ô ciel que vont-ils

faire!

C

SCENE ILIRADAN, ARZAME.
Arzames

P eut-être que Céfar fe laiffera toucher.
fradan.

Hélas! fouffrira-t-on qu’il ofe l’approcher
Je refpe&te Céfar; mais fouvent on l’abufe.
Je vois que de révolte un ennemi m’accufe.
J'ai pour moi la nature ainfi que l'équité,
Tant de‘droits ne font rien contre l’autorité.
Elle ef fans yeux, fans cœur. Le guerrier le plus

brave
Quand Céfar a parlé n’eft plus qu’un vilefclave.
C'eft le prix du fervice l’ufage des Cours.

Arzame.
Bienfaiteur adoré, que je crains pour vos jours,
Pour mon fatal époux, pour mon malheureux

pere,Pour ce vietllard cheri, fi grand dans fa mifere!
Iln’a fait que du bien: fes refpeétables mœurs
Paffent pour des forfaits chez nos perfécuteurs,
La vertu devient crime aux yeux qui nous hais-

fent:
C’eft une impiété que dans nous ils puniffent.
On me l’a toujours dit: le nouveau Gouverneur,

Sans
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Sans doute eft envoyé pour fervir leur fureur:
On va vous arrêter.

fradan.
Oui, je m’y dois attendre.

Oui,mon meilleur ami commande pour nous pren-
dre,

Nous chargerait de fers au nom de l'Empereur,
Nous conduirait lui-même, s'en ferait honneur.
Telle eit des courtifans la baiTeffe cruelle.
Notre indigne Pontife à fa haine fidele
N’attend que le moment de fe rafaffier
Du fang des malheureux qu’on va facrifier.
Dans l'état où je fuié fon triomphe ett facile.
Nous voici tous les deux fans force fans azile,
Nous débattant en vain, par un pénible effort,

Sous le fer des tyrans dans les bras de la mort.

mr
SCENE IV.IRADAN, ARZAME, le vieil AR-

ZEMON.
fradan,

ver wV énérable vieillard, que viens-tu nous appren-

dre?
Le vieil Arzemon.

C’eft un évênement qui pourra vous furprendre,
Et peut-être Un moment foulager vos douleurs,
Pournous replonger tous en de plus grands mal-

heurs.
Votre fils, votre frere

fradan.
Explique-toi.

Arza-
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Arzame.

Je tremble,
Le vieil Arzemon.

De ce château fatal ils s’avançaient enfemble,
Du quartier de Céfar ils fuivaienz les chemins.
Du grand Prêtre accouru les fuivans inhumains
Ordonnent qu’on s'arrête, demandent leur

proie.
À mes yeux confternés le Pontife déploie
Un arrêt que fa brigue au Prétoire a furpris.
On l’a dû refpeéter mais, Seigneur, votre fils,
Dans fon emportement pardonnable à fon age,
Contr'eux, le fer en main, fe préfente s'engage;
Votre frere le fuit d’un pas impétueux
Megatife à grands cris s’élance au milieu d’eux

Des foldats s’attroupaient à la voix du grand
Prêtre,

Frappez, s’écriait-il, fecondez votre maître.

De toutes parts on s’arme le fer brille aux
yeux:

Je voyais deux partis ardents, audacieux,
Se mêler, {e frapper, combattre avec furie.
Je ne fais quelle main (qu’on va nommer impie}
Au milieu du tumulte, aumilieu des foidats,
Sur l’orgueilleux Pontife a porté le trépas.
Sous vingt coups redoublés, j'ai vu tomber ce

traître,
Indigne de fa place du faint nom de Prêtre.
Je l'ai vu {e rouler fur la terre étendu;
11 blafphémair fes Dieux qui l’ont mal défendu,
Et fa mort effroyable eft digne de {a vie.

fradan.
11 a reçu le prix de tant de barbarie.

Arzame.
Ah! fon fang odieux répandu juftement

LS

Sera
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Sera vengé bientôt payé cherement.

Le vieil Argzemon.
Je le crois. On difait qu’en ce défordre extrême,
Céfar doit au château fe tranfporter lui-même,

Argzame.
Qu'’elt devenu mon pere

dradan.
Al! je vois qu'aujourd'hui

I n’eft plus de pardon ni pour nous, ni pour lui,
(le vieil Arzemon fort.)

SCENE V.IRADAN, CESENE ARZAME,
de jeune ARZEMON.

Cefene.

N«ans doute il n’en eft point; mais la terre eft
vengée.

Par votre digne fils ma gloire ef partagée
C'’eft aflez.

Le jeune Arzemon.
Oui, nos mains ont puni fes fureurs

Puiffent périr ainfi tous les perfécuteurs
Le Ciel, nous difaient-ils, leur remit fon tonnerre:
Que le Ciel les en frappe délivre la terre,
Que leur fang fatisfaffe au fang de l’innocent
Mon pere entre vos bras, je mourrai trop content,

fradan.
La mort eft fur nous tous, man fils à fes appro-

ches
Je ne te ferai point d'inutiles reproches.
Ce nouveau coup nous perd, ce monttre ex-

piré, Tout
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Tout barbare qu’il fur, était pour nous facré.
Cetar va nous punir. Un vieillard magnanime,
Un frere, deux enfans, tout eft ici viétime,
Tout atrend fon arrêt. Flèrri, dépoffede,
Prifonnier dans ce fort ou j'avais commandé,”
Jc finis dans l'opprobre une vie abhorree,
Au devoir, à l'honneur vainement confacrée.

Celène.
Eh quoi je ne vois plus ce fidele Arzémon!
Scrait il renfermé dans une autre prifon
À t-on déja puni fon refpe&able zele,
Et les bienfaits furtout de fa main paternelle?
Au fupplice, ma fille, il ne peur échapper»
Céfar, de toutes parts, nous fait envelopper.

AÂrzame.
J'entends déja fonner les trompettes guerrieres,
Et je vois avancer les troupes meurtrieres.
Depuis qu’on m’a conduite en ce malheureux

fort,Je n’ai vu que du fang, des bourreaux la mort,

Cefene.
Oui, c'en eft fait, ma fille.

AÂrzame.
Ah! pourquoi fuis-je née

Cefene embraffant fa fille.
Pour mourir avec moi, mais plus infortunée..
O mon cher frere! toi, ton déplorable fils,
Nos jours etaient affreux, ils font du moins finis,

lradan.
La garde du Prétoire en ces murs avancée,
Déja des deux côtés avec ordre eft placée.
Je vois Cefar lui-même! à genoux, mes en-

fans.
Arzame.

Ainfi nous touchons tous à nos derniers momens!

SCE-
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SCENE DERNIERE.
Les Perfonnages précédens, L'EMPEREUR,

Gardes, le vieil ARZEMON MEG À-
TISE, au fond.

L'Empereur.

ofAunfin, de la juftice à mes fujets rendue,
1] eft tems qu’en ces lieux la voix foit entendue.
Le défordre et trop grand. De tout je fuis in-

ftruit,
L'intérêt de l’État m’éclaire me conduit.
Levez-vous, écoutez mes arrêts équitables.
Peres, enfans, foldats, vous êtes tous coupables,
Dans ce jour d’attentats de calamités,
D'avoir négligé tous d’implorer mes bontés,

Cefène,
On m’a fermé FPaccès,

fradan.
Le refpe& les craintes,

Seigneur, auprès de vous interdifent les plaintes.

L’Empereur.
Vous vous trompiez: c’eft trop vous défier de

moi,Vous avez outragé l'Empereur la loi.
Le meurtre d’un Pontife ef furtout puniffable.
Je fais qu’il fut cruel, injutte, inexorable
Sa foif du fang humain ne fe put affouvir.
On devait l’accufer,. j'aurais fu le punir.
Sachez qu’à la loi feule appartient la vengeance.
Je vous eufle écouté: la voix de l'innocence

F Par-
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Parle à mon Tribunal avec fécurité,
Et l’appui de mon Trône ett la feule équité.

fradan.
Nous avons mérité, Seigneur, votre colere:
Epargnez les enfans, puniffez le pere.

L'Empereur.
Je fais tous vos malheurs. Un vieillard dont la

voix
Jufqu'aux pieds de mon trône a paffé quelquefois,
Dont la fimplicité, la candeur m'ont dû plaire,
M'a parlé, m’a touché par un récit fincere.
Ii fe fie à Céfar, vous deviez l'imiter.

(au vieil Arzemon.)
Approchez, Arzemon, venez vous préfenter.
Dans un culte interdit par une loi fèvere
Vous avez élevé la fœur avec le frere.
C’eft la premiere fource où de tant de fureurs
Ce jour a vu puifer ce valte amas d’horreurs.
Des prêtres emportés par un funefte zèle
Sur une faible enfant ont mis leur main cruelle.
Ts auraient dû l’inftruire non la condamner,
Trop jaloux de leurs droits qu’il$ n’ont pas fu

borner,
Fiers de fervir leCiel,ils fervaient leur vengeance,
De çes affreux abus j'ai fenti l'importance
Je les viens abolir.

Tradan.
Rome, les nations

Vont bénir vos bontés.
L'Empereur.

Les perfécutions
Ont mal fervi ma gloire font trop de rebelles.
Quand le Prince eft clément,les fujets font fideles.
On m'a trompé longrems je ne veux dèformais
Dans les prêtres des Dieux que des hommes de

paix,
Des



TRAGEDIE. 83
Des miniftres chéris de bonté, de clémence,
Jaloux de leurs devoirs non de leur puiffance,
Honorés foumis, par les loix foutenus,
Er par ces mêmes loix fagement contenus,
Loin des pompes du monde, enfermés dans leur

temple,
Donnant aux nations le précepte l'exemple
D'autant plus révérés qu’ils voudront l'être moins;
Dignes de vos refpeéts dignes de mes foins.
C'eft l'intérêt du peuple c’eft celui du maître.
Je vous pardonne à tous c'eft à vous de connaître
Si de l'humanité je me fais un devoir,
Et fi j'aime l’État plutôt que mon pouvoir...

Iradan, déformais loin des murs d’Apamée,
Votre frere avec vous me fuivra dans l’armée
Je vous verrai de près combattre fous mes yeux:
Vous m’avez offenté, vous m'en fervirez mieux.
De vos enfans chéris j'approuve l'himenée.

(à Arzame au jeune Arzemon.)
Méritez ma faveur qui vous eft deftinée.

(au vieil Arzemon.)
Et toi qui fus leur pere, dont le noble cœur
Dans une humble fortune avait tant de gran-

deur,
J'ajoute à ta campagne un fertile héritage.
Tu mérites des biens, tu fais en faire utage.
LesGuebres déformais pourront en liberté
Suivre un culte fecret longtems perfécuré.
Si ce culte eft le tien; fans doute il ne peut nuire:
Je dois le tolérer plutôt que le détruire.
Qu'ils jouiflent en paix de leurs droits, de leurs

biens,
Qu'ils adorent leur Dieu; mais fans bleffer les

miens:
Que chaçun dans {a loi cherche en paix la lu-

miere.

F2 Mais
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Mais la loi de l’État et toujours la premiere:
Je penfe en citoyen, j'agis ea Empereur:
Je hais le fanatique le perfécuteur.

fradan.
Je crois entendre un Dieu du haut d’un trône aus

guite,
Qui parle au genre humain pour le rendre plus

jufte.
Arzame.

Nous tambons tous, Seigneur, à vos facrés ge-
HOoux.Le vieil Arzemon. e

Notre Religion eft de mourir pour vous,

Fin du cinquieme dernier Ale,
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